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PREFACE.: 


 GNORER ce qui s'éf pallé avant 
Ÿ ous, dijoitun Ancien [4) ,C’eft être 
toujours chfant:j ajoute, qu'ighorer ce que 
nos Deres ont penfe avant nous, c'efl mé- 
riter à peine le nom d'homme. 
_ L’'Hifloire dés eégaremens de l'Efprit 
humain ef par cet endroit âne des études 
les plus capables , hon-[eulement de pi- 
quer notre curiolité , Mais mème de [a- 
tisfaire l'application de ionte perfonne 
fage , revenue de tes agréables préjugés 
qui flaitent le vulgaire , en fai[unt de 
l'homme une efpece de Divinite. On ny 
voit point, à la vérité , comme dans 
l'Hifloire politique des Nations ; la 
magnificence des grands Rois, les rufes 
© la foupleffe des  . interelles , 
l'adrefle dés Miniffres habiles , l'am- 
bition des Conquerans ; Pinconflance des 
Peuples toujours credules &* inquiets , [e 
fignaler tour-à-tour par des monumens 
(a) Nefcire quid anree, quer: varus’ fs . acci- 
| derir, id ef} femper effe puerurr. &12 Orar. NP. 140. 
: a 17 


hPa CE,. 

éternels ; par des fetes © des jeux ‘des 
negociations ra des InIvTIQUes 3 des Jreges 
C* des batailles, des mréwvémens Gas 
révolations qui caufent Li ruine ou l'ele- 
vation des Einpires. Mais ce qui n'eff ni 
moins iisérelant pour nos , ni moins di- 
ghe de 505 réflexions , on y reconnoit les 
ténèbres de cette partie de nous-mêmes , 
que nous Nous imaginons fs eclairée; les 
égarcmens de cette raifon , qui nous pa- 
croi cire un guide ft fur € fr fdeles les 
dôrnes etroites de Le Génie, que noùs 
. eroyons capable d'embraffer la vale éten- 
“due de l'Univers 3 la foibleffe de [es con- 
 toiflances, la #ruliitude de [es erreurs ; 6 
de peu d'riilite que les hommes tirént tous 
des jours de Jos lumieres..Par là on 2p- 
* prend à fe connoitre [oi-mèmes € au lieu 
d'ésrétentc de [e regarder comme un peiit 
Dica fur la terre, oh commence à rénirer 
. dans fonneart, G à fe-convainere qW'il 
. #y.a de graïd, C'efl-a-dire, de fage , de 
: fcavant ; d'éclzire € de vraiment rai- 
onnable ; Guc l'Intellicence fuprèime qui 
nous a formés CG qui notS GOMVET Re. 

,D'éutres avant V'Aulenr que nous 


PREFAC Éne 
dennens ici, ont sh de traiter 
cette matiere à ; @ quelques-uns l'ont fait 
avec fuccès (a). l'our lui, ; femblable à 
pu Ecrivains timides on réfervës qui 
fans fe charger du poids embaralle int d'u 
me Hifoire générale, fe conienteni de 
choifir dans un champ fe fertile certains 
traits fingaliers. qu'ils s appliquent à 
mettre dans tout leux jeur , il a cru daus 
l'exécusion de Je deffern devoir fe dorer 
a um petit nombre de Jujets 5.6 il en 4 
choifi deux qui lei ont para le plus géné 
ralement intérellans , & Le plus a otre 
portée. Dans ce deffein il entreprend ici 
de faire l'Hiftoire.des opinions diver/es > 
que: la fuite. des fie ecles a enfantées fer. le 
Mände fur la vature de 'Aines 
Rien de plus CHIIEUX 07 cffct € & de plus 
utile ;que de connorirere Monde que nous 
babitons j rien en mème tems de bas né. 


.(a}Sans parler de nes Modernes , dont plufieurs 
pourioient être ciresict avec'éloge, parnu les An - 
ciens ,; Lactance a admirablement exécuté ce ras 
dans fa lifauñons div ns, où il prend À à siche 
de faire voir > erreurs de tous les Philofophes an 
ciens, tant fur la Phyfique que fur la Morale. 
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ceffaire @* de plus intéreflant pour nous, 
que de fçavoir fi ayant commence d'être , 

mous ne devons. jamais finir. Mais peut- 
on fe flatter que la raifon humaine , ai. 

dée de [es feules lumieres , puiffe jamais 

arriver à ces connoiflances ? Nous n6 
faurions nous en inffraire, que par la 

recherche de ce que l'on à penfe avant 

noûs [ur l'un € fur l'aatre de ces arti- 

“cles >» & C'cff ce que l' Auteur fe propole 

® d'examiner dans les deux. parties de cet 
$ Ouvrage. l'explique dans La premiere, 

quels ont éte les féntimens des Anciens 
fur l'origine , la formation € l'antiqui. 

46 de cet Univers, [ur La caufe qui en 4 

été le principe , fur fon commencement @* 

{er [a fin 3 il nous apprend dans la fecon 

de ce.que ces mèmes Anciens ont penfe de 

ta naiure de notre Ame , de fon immor- 

lalite , € de Jon état après la mort. Cet. 

te expolition du deffein de l Auteur fuffis 
pour faire connoitre, qu'an ne doit point 
s'attendre à trouver dans ces deux Trai- 
êes des fÿffèmes fuivis € raifonnes , fau. 
dés fur des principes certains , des pren. 
ves convainquantes er des conféquences | 


PÉRRACE. vi} 
néceflaires. 1ly traite , à la verite , [a 
matiere avec wne erudition peu Comme 
nes ily fait paller en revie fous nos 
yeux tout ce que l'Antiquité 4 jamais 
écrit fur les deux objets qw'il s'eff propa. 
fe d'eclaircir; du refle on s'apperçoit fans 
peine, qu'il a pris àtäche d'epargner aux 
LeËleurs jufqu'aux reflexions qui ne naïf. 
foient pas naturellement de fon fujet : il 
oublie, du moins rarement , [a qualité 
d'Hiflorien, pour jouer le perfonnage de 


TT beologien ou de Philofophe. * 


Ÿ 


IT eff vrai que dans le premier Traï- 
té l Auteur donne à entendre allez, clai- 
rement que, felon lui, le Monde cf 
beaucoup plus ancien , que nos Chronolo. 


 giffes ne le prétendent. Il femble mème 


vouloir infinuer qu'il ef éternel 3 @* on 
ef obligé de convenir , qu'on trouve dans 
cet Ouvrage plufeurs difficultes , qui ne 
paroilfent y avoir êté répandues qu'à def. 
fein d'étayer ce faux fÿffème. On croit a- 
voir repondu à ces difficulies d'une ma- 
nicre allez folide dans la Not: quiter- 
Pine ce premier Traité : on ofe fe flatter, 


qu'il n'y a point de perfonne [13e , qui en 
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da lifant , nc demeure convaincue du peu 
de fondement de cette opinion infcafee. 
D'ailleurs nous ne-manquons point d'ex. 
cellentes plumes ; qui en ont fuffi/amment 
demontre l'abfurdite. Cependant parce 
que ce. fyfième ae l'éternité du monde 4 
encore aujourd'hui beaucoup de partifans 
barminons, @que de la lefture de tout 
‘ce premier Traite il femble refulter, que 
Je Monde. cf} au moins Leaucoup plus an. 
sien, que Moifé neparoit l'indiquer dans 
la Genefe., on a cr4 devoir examiner en 
Pariiculier ce qui regarde ces CEUX. AT fe 
cles. C'efkce qui a produit l'Effai fur la 
Chronologie gui fe trouve à la fuite de 
da féconde pariie de. cet Ouvrage. ERA 

traite d'abord la quéfiion de l'éternité du 
Monde: delà on palle à celle de [on an- 
tiquite; @ filon ne peut parvenir à La 
fixer , on croit que ce que l'on en a dit 
pourra fervir du moins. à inffruire Les 
Leileurs du peu de fond qu'ils doivent 
faire fur les calculs des Chronologifies. 
6 à Les convaincre de la foiblefle & 
deurs efforts, ainf que de l'inatilité de 


leurs recherches. 


+ à RSA EE ix 
A Pegærd de la queffion de l'immorrz- 
Eté de Ame, qui fait le fujet da fecond 
7. taite, Ce Cnvain que pour foutéhir leur 
erreur , Ceux qui nient cette immortalité 
préreñdroient s'appuyer de cequi l'Auteur 
en dit dans cette feconde Partie. Que les 


Anciens n ayent en , fr l'on veut, aucune * 
idée de la firitualite de cette fabffance 


gui nous anime > que parmi eux quelqnes- 
uns ayent doute de fon immortalite ; que 
d'autres l'ayent nite abfolament, on sen 
foient mocqués : qu'en peut-on conclure ; fÿ- 
non que les Anciens, comme les Moder- 
mes ent mal railonne , @° fe [ont trom- 
pes? Y ail encela quelque chafe de fort 
ferprenant ? Ils Ctoient hommes comme 
mouss Cr par deffus cela, livrés à eux-me- 
mes © à leurs pallions ils voient le mal 
“beur de n'être point celrirés des lumiores 
dioines de la révélation qui nous guidens. 
Doit-on être étonne ; que dans cei état ils 
_ayent donné dans les errèurs € dans les 
travers les plus étrangers? Les Anciens 
ont nicla fpiritualite € L'immortalite de 
l'Ame ; jele voux,quoique celane foit pas 
exatfement vrai, comme on le verra par 
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La letlure de l'Ouvrags. Mais ces mêmes 
Anciens Wont-ils paseu les opinions les 
_ plus ridictles as faget du Monde > de fon 
Auteur? N'ons-ils pas eu de la divinité 
des idees les plus folles, les plus balles & 
des plus puériles(a) ? En les lifant , n'e#- 
on pas obligé de convenir de la vérité de: 
ce que difoit nu d'entr'ex au fujetdes Phi. 
lofophes qui l'avoient préccde, qu'iln'y 2: 
point d'extravagance 3 pornt d'abfurdité à, 
qu'ils n'ayent été capables d'imaginer G* 
&’écrire (b) ? ” 

On dira peut-ètre, qu'il ne S’'agit pas 
feulemeut ici de ce que les Anciens ont pen. 
JE fur ce fujets que l'Auteur ne fe borne pass 
dans ce Traité à rapporter fimplement cet 
qu'ils ont pené à cet égard x que [ouss 
prétexte d'expoler leurs [entimens, il s'at.… 
rache à détruire les plus fortes preuves, 
que les Philofophes Chrétiens ayent appor- 
#ces de limmortalité Cr de ana 
de L'Ame : Ÿ’en conviens ; @ à Dieu ne 


(a) Voyez Cicéton, dans fes Livres de la Na« 
tnre des Dieux. : ne 

(b).ivihil Lam abfurdè dici poreff, quod non dicas 
fur ab éliguc Phélofepherum. Cic.de divinat.lib. 24, 
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 plaife que. je veuille me faire ici l'apale. 
gife de fes intentions Gr de [es idées! Da 
refte, s’il a bien ou mal réufr, je laiffe ann 
-Zctleurs le foin d'en décider. Je les prie 
- feulement d'obferver , que Defiartes con. 
vient (a) lui-même, qu'à ne conful- 
“ser que la raifon, nous pouvons bien 
avoir de grandes efperances de notre im- 
mortalité, mais non pas aucune affuran- 

ce. Delà je conclus , que tant qu'au lieu 

d'une Religion toute divine, on voudra 
mous faire une religion toute raifonnable , 
é'efi-a-dire purement humaines tant qu'à 
da révélation qui ne peut faillir , les bom. 
mesentreprendront de fubflituer les lumie- 
res d'une raifon foible € trompeufes il 
doit être toujours permis de les attaquer 
avec les mêmes armes. Si l'on eff vaina , 
à la bonne heure; ft au contraire dans ce 


(a) ,, Pour ce qni eft de l'état de l'ame après cet= 
» te vie, j'en ai bien moins de connoiflance que M. 
Deby: car laiffant à part ce que la Foi nous 
» enfeigne, je confefle que par la feule raifon na- 
nturelle nous pouvons bien faire beaucoup de cons 
»» jectures à notre avantage, & ayoir de flattenfes 
» €fp-rances, mais non: point aucune aflurance, 
Defcartes, Léssre à! la Princeffe Elizaberh. 
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combat on vient arcullèr le [uccès même 
ae doit fervir qu'à nous rendre La Religion 
plus aimable € plus refpcttable , puif. 
quelle feule peut nous affurer cette immor- 
talite [| flatteufe à laquelle nous afpi- 
rons pour Laquelle un'fentiment intérieur 
femble nous dire que. nous fommes nés, 


dont [ans elle nous w'aurions aucune cer- 
dés: d a. ; ; : ù x 
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“ "Hommes Citoyen de l'Uni- 


ere vers SR un Le: qu il ne Coli- 


me à SE} 


<< s’élevant def dela Terre 
qui la produit, il parcourt l’immenfité des 
Cieux, pour mieux obferver la fructuré 
du oïde ; en vaïîn fe bornant à un objet 
Moins vafte , il tâche de découvrir ce . 
fe pale fous fes yeux : lés coniéctures 
vraifemblables qu'il forme , peuvent quel: 


guefois paroïtre à fo foible efprit dés vé= 
| | | À 


(2) 

tités certaines & conftantes qui flattene 
fon impuiflante curiofité ; la nature peut 
dans certains momens lui laiffér croire 
qu’il a pénetré dans fes mvyfteres, & qu'il 

a découvert quelques-uns de fes fecrets 
refforts : elle eft cependant couverte & 
enveloppée pour nous d’épaifles ténebres.. 
Il n’y a pas d'efprit humaîn , quelque pé. 
nétrant qu'on le fuppole, qui puifle dé- 
couvrir la caufe de tout ce qui fe pale 
dans les Cieux & fur la Terre: nous ne 
connoiflons pas même nos propres corps. 
ni la moindre des chofes qui les environ- 
nent (4). 

Après un tel aveu de l'ignorance hu 
maine , il eft aifé de comprendre que 
nous n'avons d'autre deffein dans cét Ou- 
vrage , que de rapporter d'une maniere 

(a) Latenr iffa omnia craffis irait Ê" ir. 
cumjua ÉeREGTES ; Ur pulls -acies human ir geni 
cania Jt, quæ penetrare in cœlum , terram in- 
trare polir. € crpora mofira non novius ; que 


Jean partinnr, quam vim quaque habeas 
TH OT ANUS, He Acad. Quæft, Lib. 4. 


(3) 

purement hiftorique ce qu'on a pengé 
avant nous {ur la formation du Monde 
& fur l'origine des Hommes. fl ne nous 
appartient point de décider fur des quef- 
tions fi obfcures & fi impénétrables :. 
nous Jaiffons la nature dans les téne-. 
bres où il lui a plû de s’envelopper ; & 
nous difons de tout ce qui regarde l’'U_ 
hivers en général ce que Lucain a dit en. 
particulier du flux & du reflux de la Mer: 
» O toi, qui que tu fois, qui caufes ces 
» mouvemens fi fréquens & fi merveil- 
» Jeux, demeure dans lobfcurité où les. 
» Dieux t'ont caché « {4}: 

Voici l’ordre que nous nous fommes. 
propofés d’obferver dans ce Traité. Nous. 
xpoferons d’abord lidée que les An. 
ciens {6 {ont formée du fyftême générat 


(a) Tu, quæchmque moxes tam.crebros. Cau- 
fa meatus, | 
Yt Superi voluére ; late .,...,. .. Lucar 
Bel. Civ. Lib. 1 


A à 


(4) 

du Monde. Nous rapporterons enfuire 
leurs opinions fur fon origine, & fur la 
fin qu'il doit avoir. De-là nous paflerons 
à ce qui regarde la Terre en particulier : 
“nous ferons voir ce que les Anciens eñ 
ont penfé ; nous donnerons une idée de 
leur Géographie , & nous parlerons des 
révolutions aufquelles ils ont crû fa 
Terre fujette. Nous dirons aufh en paf. 
ant quels ont été leurs fentimens fur la 
nature de PAme humaïne ; & nous ver- 
-rons enfin ce qu’ils ont erû fur l'origine 
des hommes & des animaux qui habi- 
tent la Terre. 
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Jdée que les Anciens [e [ont formée se. 
Îyfième général du Monde. 


Le hommes ont joui long-tems de la 
lumieredu Soleil, fans faire aucuns rai. 
fonnemens fut la nature de cet Aftre qui 
les éclairoit. Ils ont vû pendant une aflez 


(s/ 
longue (uite d'années les Etoiles fe lever 
& fe coucher au-deflus de leurs têtes, 
fans être touchés du défir de les obfer- 
ver, Soit qu'on Îles fuppole nouvellement 
formés avec la terre qui les nourrifloit , 
foit qu'on les confidere comme réduits à 
un petit nombre par la deftruction de 
leurs femblables, dans ces premiers tems, 
où felon l'expreffion de Cicéron (4), ils 
_erroient dans les campagnes , & vivoient 
à la maniere des bêtes, occupés des be- 
foins preffans de la vie , ils ne fongeoient 
fans doute qu'a la conferver. Sans fe fou- 
cier de connoître l’étenduë de la Terre, 
ils ne s’'intérefloient qu’au feul canton qui 


(a) Quis enim vellräm ignorat , ita naturam 
rerum tulife , ut quodam tempore homines fuf 
per agros ac difperfi vagarentur © Cic. pro Sext. 

Cette penfée femble tirée de ces vers d’un ans 
cien Poëte cité par Stebée, Tit. 11: spi xpovsà 


Fuit profecto tempus, humanum genus 
Cm belluarum more vitam deveret, 


Lueos carentes Solis, exefi colens 
Aut montis antrum. 
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#ournifloit le nécellaire à leur fubfftance,, 
“&c e mettoient peu en: peine du cours des 
Aftres. Ils ne levoient les yeux au Ciel, 
que pour en recevoir la chaleur & la ro- 
fée; la néceflité feule attiroir toute leur 
attention & tous leurs foins : ou fi elle 
leur donnoit quelque relâche, ils em- 
ployoient vrai-femblablement leur loir 
à fe procurer des plaifirs plus fenfbles., 
-que ceux d’une connoïflance ftérile de la 
figure de la Terre, & du mouvement. des 
. 

Il n’eft pas aifé de fixer précifément le 
tems auquel les hommes ont commen. 
cé. de s'appliquer aux fciences , qui. re- 
‘gardent la ftructure de PU niveiés Mais 
“quand on fait attention , d'un côté aux 
‘bornes. de l'efprit SUR , & fur-tout à 
la fimplicité de ces premiers habitans de 
‘la Terre, qui, felon lexpreflion d’un an- 
‘ cien Poëte (4), étoient dans la crainte 


{a} Theognis. 


(75 

que le Ciel ne tombât fur eux, de l'au- 
tre ,au progrès que les Esyptiens & les 
Chaldéens avoienr déjà fair dans l’Aftro-. 
nomie il y a plus de quatre mille ans, 
on eft aïlément convaincu , que les con- 
noïffances qu'ils avoient acquiles ne pou. 
voient être que le fruit d'une obferva- 
tion afliduc & réitérée de bien des fie 

cles. 
Les Egyptiens font les premiers peu 
_ples polices de cetre partie du globe de 
la Terre, dont nos Hiftoires faflent ment. 
tion. Comme ils habitoïent un pays dé- 
couvert ,fous un Ciel toujours pur & fe- 
rein, & qu'ils jouifloient des avantages 
que donne fa focieté , c’eft-a-dire , d’un 
profond loïlir , ils s’adonnerent de bon- 
ne heure à l'obfervation des Aftres (a } 
Les Chaldéens s'y appliquerent auffi par 
(a) Ur enim Æpgiprii in camporwm patentium æ- 
guoribus habirantes , cnr ex terra nihil emineret , 
guod contemplationi cœlé cffisere poflet, omnem 


curam in fyderum cognitione pofuerunt , êrc. Cic. 


de Divin. Eib. 1, 
A iii 


(8) 
la même raïlon. Diodore de Sicile attri- 
bue aux Aftronomes d'Egypte une con- 
noiffance plus étendue. Il afflure { 4) que 
non-feulemenr ils fçavoient prédire les 
éclyples | mais même qu'ils annonçoient 
les déluges & les tremblemens de terre, 
ainfi que les apparitions des Cometes. Ce 
font les Ecyptiens qui ont le mieux con- 
nu la longueur de l’année , qui chez eux 
fut toujours de douze mois { b), tandis 
que les autres peuples ne la compofoient, : 
les uns que de trois mois , comme les 
Arcadiens , les autres que de fix, comme 
les Acarnaniens , d’autres de dix, comme 
les Romains : Numa y ajoëta Janvier & 
Février ; mais l'année ne fut jamais bien 
réglée chez eux avant Augufte { c }. D'au- 


(a) Accuratè vero & ab Ægypriis traduntur 
erdo C* affrorum motus , eocrumque defcriptio. ... 
Sterilitatem prærereà, fruéluum ubertatem .... 
terræ MotuuM atque inundationuim tempora, Co- 
meétarumaque ortus prædicebani. Diodor. Lib. 14 
(b ) Hérodote, Liv. 2. 
(c) Ante  Auguflum Cafarem incerto moda 
gunwm compurabant, ( Romani,) qui apud Arcge 


(9) 
tres la compterent par jours, & la com. 
poferent de 3,4 feulement , comme les 
Athéniens & les autres Grecs , qui eu- 
rent des imitateurs. Ce font les Egyptiens 
qui ont donné aux fignes du Zodiaque, 
& aux autres Conftellations , les noms 
qu'ils portent encore de nos jours ( 4 ). 
Ils ont fixé le nombre des jours de la 
femaine , aufquels ils ont donné les noms 
des {pt Planetres ; & l'ordre qu'ils ont 
obfervé dans le rang que gardent ces 
jours , mérite d’être rapporté. Cet ordre 
vient, de ce que nommant la premiere 
heure d’un jour du nom de Saturne , la 
feconde du nom de Jupiter, la troifiéme 
de Mars, la quatriéme du Soleil, la cin- 
quiéme de Venus, la fixiéme de Mercu- 
re, & la feptiéme de la Lune , qui eft 
lordre apparent des Planettes , & conti- 


nuant afnfi pendant les vingt-quatre heu- 


das tribus menfibus terminabatar , apud Acarne- 
#as fex. Solin. cap. 1. V. Macrob. Sarurnal, Lib. 
. 4. Cap. 12. 

(a) Hérodote, Liv, 2. 


tre) 

res il arrivera que la premiere heure du 
jour fuivant fera celle du Soleil, la pre- 
miere du jour d’après fera celle de la Eu- 
1e, enfuite celle de Mars, & ainfñ des au. 
tres, fuivant l’arrangement que les jours 

de la femaïne gardent entr'eux. | 
. Les Chaldéens ne prétendoient point 
le céder aux Egyptiens dans la connoif- 
fince de PAffronomie. L’extraordinaire 
_& fabuleufe antiquité qu'ils donnoient 
à leurs cbfervations , fait voir qu'ils fe 
croyoient les plus anciens Aftronomes de 
faterre. Ils affuroïent que lorfqu’Alexan. 
dre paffa en Afie , il y avoit déjà, felon 
Cicéron , quatre cens foixante & dix mil. 
le, & quatre cens trois mille ans, fe- 
lon Diodore, qu'ils obfervoient les Af- 
tres ( 4 ). Simplicius nous apprend , que 
(a) Contemnamus etiam Babylonios, & ecs 
qui ex Caucafo cœli figna fervantes |, numeris & 
motibus flellarum curfus per[equuntur : condem- 
ueniss, inquam, hos, aut flulritie , ant vanira- 
t25 , aut à nprudentiæ > 4U2 470000 GRNOTUM » UT 


SE Spa ; ; - ‘s ES 
ip dicarr, monumentis comprehen(a conrinenr. 


Cic. de Divin. lib. 1. 


tir) 
Te Philofophe Callifthene qui accompa 
‘gnoit ce Prince , envoya à Ariftote des 
obfervations juites & exactes au- deffus 
‘de dix-neuf cens trois ans , ce qui remons 
te à quelques années près du Déluge, & 
‘plus haut que la Tour de Babel, Cepen- 
dant un Aureur célebre n'a pas laïffé d’ac- 
tribuer aux Chaldéens une erreur ft grof- 
fiere, qu'on à peine à en croire capables 
-des hommes adonnés à lAftronomie de- 


‘puis tant de fiecles. Ils croyent, dit-il 


(ae), que la Lune eft lumineufe par elle- 


Nameruwm annorum, quibus {e hujasmodi af- 
trorum doirinæ vacafle affirmant, haud' facilè 
quis credidéris, Nam: 453000 annorum annume= 
rant ufque ad Alexandrsi afcenfum , ex quo afro 

-yrum obférvariones à fe cœptas dicunt. Diodor.Hb.3. 


(a) Sive illa ( Luna } proprio , feu perperi can- 
done: (lhcear, Jus Chaldeÿ arbirrantur. À pul. de 
Deo Socrat. 

Lucrece qui à fi bien écrit fur la nature des 
-chofes. n’a pas ofé lui-même condamner lopi- 
nion de ceux qui font la Lune lumineufe par el- 
‘Je-même ; & fans décider fur le mérite des deux 


“fentimens , il rapporte l’un& l’autre dans ces vers 


-de fon cinquiéme Livre : 


même , & qu'elle ne reçoit point fa [u. 
miere du Soleil. Nous dirons en paflant, 
que les Juifs tenoient des Chaldéens le 
eu de connoïffance qu'ils avoient de Ja 
fcience des Aftres, C’eft de-la qu’on trou. 
ve dans le premier Chapitre de la Gene. 
fe la même opinion fur la lumiere de la 
Lune {4}. Après tout il peut fe faire 
qu'une erreur dont le faux eft fi aifé à 
appercevoir , air été rejettée par les plus 
éclairés d’entre les Chaldéens , & qu’elle 
ait été feulement admife par ceux d’en- 
treux, qui étoient les plus attachés aux 
anciens préjugés. Quoiqu'il en foit , les 
Grecs à qui, felon Hérodote ( b ), ces 
Peuples avoient enfeigné l'Aftronomie , 
ont beaucoup vanté leur capacité dans 
Eunaque five notho fertur loca lumine 
Juftrans , 
Sive fuam proprio jaétat de corpore lucem. 


(a) Fecitque Deus duo Luminaria magna; lu- 
ménare majus , ut præelfes die, © luminare mi- 
nus, ut præclfet notii. Gen. cap. 1. v. 16. 

(b) Livre 2. 


(135) Fos 
gette fcience ; & les plus habiles d'en = 
treux alloient ordinairement à Babyloné 
auffi-bien qu'en Egypte, pour s'y perfec- 
tionner. 

. L'attachement que les Chaldéerts avoient 
pour PAftronomie ; les fit comber dans la 


Juite dans des opinions extravagantes. De 


l’'obfervation du Ciel ; ils pañlerent à un 
refpect fuperftitieux pour les Afres. Ils 
prirent ces corps lumineux qui font fi éloi- 
gnés de la terre que nous habitons, pour 
la caufe de tout ce qui arrive ici-bas, Ils 
regarderent le Ciel comme le Livre du Def. 
tin, dans lequel font écrits tous les évé- 
némens: en un mot ils inventerent PAf= 
trologie judiciaire (4 >, {cience dont les 
principes font ridicules, & dont les hom- 
mes raïlonnables ont de tout temps re- 


connu la vanité. Il n’eft pas de mon {u 


(a) Chaldei.... déururnä obfervatione [yde- 
fur [cientiam Putantur efeciffe , ur prædici poifer 
quid cuique eveniurum , @* quo quifque fat» na- 
sus effer. Ci. de Divin. lib. 1. 


{14} 

jet d'entrer dans le détail de ces chime- 
res Chaldaïques ; mais je ne dois pas man. 
quer de faire obferver , que le nombre: 
de fept fi recommandable dans l'Antiqui. 
té, ce nombre que les Juifs ont confa… 
cré dans l'Hiftoire de la Création du Mon- 
de , ain que dans.leur Religion , eft ab_ 
{olument redevable du refpeét qu’on a eû. 
pour lui, à cette fuperfüition des Chal- 
déens ; qu'il fe trouve plufiéurs Fois dans 
les Cieux , comme parmi les Pleyades ;. 
les Trions, & fur-tout parmT les Planer- 
tes, ce qui le leur a toujours fait regar- 
der comme un nombre myftérieux , qui 
contenoit quelaue chofe de Divin. 

I paroïit que PAftronomie fut connue 
de bonne heure dans les pays voifins de. 
PEgypte, tels que la Phénicie & la Li 
bye. Les Phéniciens qui ont été les pre. 
miers à s'expofer à la merci des Aots. 
(a), navoient point d'autre fecours pout 


(a) ïpfa gens Phænicum in magna gloriä lit- 
ter arunr inventionis , @° Jyderum , navaliumque. 


(15) 

fe guider dans leurs navigations , que ce- 
lui qu'ils tiroient de la connoiflance des 
Aftres, dont la pofñtion fervoit de boul. 
{ole à leurs Pilotes. Atlas, Roi de Libye, 
a toujours paflé pour un grand Aftrono- 
me, parce qu'il inventa la Sphere (2 \, 
& par-là donna lieu à la fable, qui Îs 
repréfentoit portant le Ciel fur fes épau. 


les. I! infiruifit Hercule fon hôte, lui dé- 


couvrir FPufage de certe Sphere qu'il avoir 
imaginée , lui apprit à en compofer uns 
femblable , 8: par-là fit encore dire, 


LA ! #æ LA £ J #” 
qu'il avoit partagé avec ce Héros le poids 
ac bellicarum artium. Plin. Kb. $. cap. 13. & 
Propert. Eleg. lib. 2. 


Quæritis & cœlo Phœnicum inventa ferenc , 
Quæ fit ftella homini commo a, quæ- 


que mala. 

(a) Pline femble être ici d’un autre fenti- 
ment , lorfqu’il attribue l'invention de PAftrono. 

? À f 1 à né À S 
mie à Atlas, & celle de la Sphere à Anaximan- 
dre. Ajirologism Atlas (imvenit , ) Srheram in 

{ ? F 

es Milefius Anaximander. bb. 7. cap. $7. mais 
cela eft aifé à concilier, fi on fait attention, qu’on 
a fouvent attribué Pinvention des Arts à ceux qui 
les avoient feulement perfectionnés. 


(6) 
dun fardeau ; dont jufqu'alors lai fenl 
avoit été chargé: De retour dans fa pa- 
trie, Hercule commuüniqua aux Grecs les 
fciences qu'il avoit acquiles chez Atlas : 
ainfice fut de lui ,; que ces Peuples tinrent 
les premieres notions qu’ils surent de l’Af- 
tronomie ; long. temps peut-être avant 
qu'ils euflenr eû aucun ecommerce avec 
les Chaldéens. 

Hérodote , Diodore & les autres Hi: 
toriens qui fe font le plus étendus fur 
l'habileté des Egyptiens & des Chaldéens 
dans l’Affronomie ; ne leur attribuent 
d'ailleurs aucune opinion plus patticulie- 
re fur cette fcience , que ce Que nous én 
avons vû: aïnfi il eft crès-vrai-feinbla- 
ble, que ces premiers Obfervateurs des 
Aftres étoient fur lé Monde dans le fyf- 
tème le plus général. On peut donc croi- 
re qu'ils s'étoient formé de l'Univers cet- 
te premieré & natürelle idéè ; qui fé pré- 


fente d’abord à l’efprit ; lorfqu'on veut 
juger 


(19) 

juger de {à ftructure par les yeux feuls, 
fans appeller la raifon au fecours des 
{ens, On fe figuroit alors le Monde com- 
me un vafte Globe, au-delà duquel on 
imaginoit un vuide ou un efpace infini. 
La Terre immobile en occupoit le cen- 
tre : les Planetes au nombre defquelles 
on mettoir le Soleil, tournoïient autour 
d'elle chacune dans fon Ciel particulier; 
le Firmament qu'on regardoit comme 
une efpece de calotte folide , où les Etoi- 
les fixes éroient attachées comme des 
cloux , enveloppoit toute la machine, & 
faïloit lui-même fon tour avec une rapi- 
dité inconcevable, C’étoir-làa fans doute 
le fentiment des Esyptiens & des Chal. 
déens. Cette conjecture elt d'autant mieux 
fondée, que le célebre Eudoxe qui avoit 
demeuré long-tems en Egypte, & Pto- 
lomée qui étoit d'Alexandrie , n'en ont 
point foutenu d'autre. Ce dernier ajoüta 
feulement au fyftême général , en ima- 
| | B 


us) 
_ginant fon premier Mobile & fon Ciel 
criftalin , lefquels évoient cenfés impri- 
mer aux autres les mouvemens contraires 
qu'ils paroiflent avoir , l'un d'Orient en 
“Occident, Pautre d’ Gén en Orient. 
Aufls lorfque les Philofophes Grecs s’avi- 
férent de raifonner différemment fur cet. 
te matiere , on regarda leurs opinions 
Comme des nouveautés. Mais il eft à pro- 
pos d'examiner-un peu plusau long leurs 
-fentimens. fur ce fujet. 
.. Les Egypriens & les autres Peuples qui 
_s'adonnerent à FAftronomie, avant que 
les. Grecs fuflenc inftruits dans cette fcien- 
| ce » avoient obfervé les Aftres d'une mMa- 
niere fervile & méchanique; je veux di- 
te, qu'ils s'éroient uniquement appliqués 
à connoîïtre ieur pofition & leur cours 
danse Ciel, fans raifonner fur ces corps 
: lumineux, encore moins fur la nature du 
- Monde en général. Les Grecs pus Phi- 
-Hofophies, qu'Aftronomes joignant ke rai 


(19) 

fbñiément aux obfervations ; & jugeant 
par ce qu'ils Das eng des choles qui né: 
toient point à la portéé de leur vûe ; ofe- 
rent Îes prémiers penfer duné: maniere 
nouvelle & fublinrie tour enfemble fur la 
nature des Aftres, & fur la ftruéture de 
éet Univers, Îl eft vrai qu'ils ne convine 
rent point dans leurs fyftèmes ; chacun 
dénnant leffort À fon imagination, & 
crüt en droird’en établir un différent dés 
autiés : pie ils s'accordoient prefe 
que tous à rejetrér être maniere baflé 8e 
peu viiifémblabté ; dot on avoit fem 
fE avant eux fur lé Monde. Tel eft'lau 
vanrage de lefpric Philofophique : s'il ne 
conduit pas toujéurs à Et vérité Qu'on 
chetche , il défabufe au moins des” ha | 
Cieñnes erreurs. LI 

Je tié doute port que sratid ne 
des Anciens n’ayent été Tong-terhs dans 
la fauffe opinion, qu ”Apulée attribue aux 


Chaldéens , fçavoir , que læ Lune & les 
| B ij 


(26) 
äutres Planetes font lumineufes par elles 
mèmes, Les Grecs ont été défabufés de 
cette erreur aufli-tôt qu'ils ont eû des 
Philofophes. Platon afluroit, que la Lu- 
ne étoit un corps pierreux ( z) ; & Py- 
thagore avec fes Difciples difoit qu’elle 
étroit terreftre ( #). Or ce font la deux 
des plus anciens Philofophes qu’ayent eû 
les. Grecs. Chacun fçait laétion de Pé. 
riclès ( c), qui fe trouvant fur le point 
de s'embarquer pour une expédition, & 
voyant fon Pilote effrayé d’une Eclypfe 
de Soleil qui étoit furvenuë , érendit fon 
manteau devant les veux de cet homme 
timide , en lui difanc : » Ce que je fais 
priveft différent de PEclypfe , qu’en ce 
» que le corps qui te cache le Soleil , eft 


(a) laaTewy êx mAelcyce TÈ rupodue. F Plur. 
de Placits Pi, Wb. 2. cap 25. 
{b) O: Hubayopecs y c00 9h Quiveeëras Tüy cs- 


AuVHYe. Jéem ibid, bib. 2e cap. 30. 


(c) Idem, in vita Pericl. 


(2x) 
»-plus grand que mon manteau, « Il eft 
inutile de rapporter cent autres faits à 
peu près femblables, qu'on lit dans les 
Hiitoriens : il fufhc de dire, qu'il né ref- 
toit plus que le peuple parmi les Grecs, 
qui-füt dans cette erreur grofliere ; de 
croire la Lune lumineufe par elle - me + 
Le EE Étsraere fe, 
Une des chofes qui. révolte le plus la 
raifon dans Pancien {yftêème , qu’on peut 
à jufte titre nommer le fyftême des fens, 
c'eft d'avoir placé la Terre au centre du 
Monde , & d’avoir fait tourner autour 
de ce petit Cotps , non-feulement les au- 
tres Planetes , dont plufieurs font beau- 
coup plus g HA mais même le Soleil 
& toutes les Etoiles fixes, dont la gran- 
deur prodigieufe ne peur aucunement en. 
trer en comparaifon avec celle de la: Ter- 
re. Thalès avoit aïifément reconnu , que 
la Lune n'étoit point lumineufe par elle: 
même (a): Anaximandre fon Difciple 


(a ) Oañie # am duré a 0 TÉ AMe Que 


B üi 


(ad) 
alla plus loin ; il conclut que. la Terre. 


receyant fa lumiere du Soleil ainfi que. 
les autres Planeres , tourne probablement 
comme elles autour de ce centre de nc- 
tre toutbillon { 4), | 

On ne fçait pas. trop ce que Pythago- 
re a perle fur le mouvement de la Ter. 
re (b ) ; mais au moins eft-il für que 
les Pythagoriciens reftituerent au Soleil 
la place qui lui étoit naturellement dûe 
{(c) aufli -bien qu'aux autres Planeres > 
cite nets il s'en faut Deneeip que 


TH ai | CT) CEA UYNV. Plut. de Placit. Philef. bibe 
2. cap. 28. 

(a.)-€'eft Thon de Smyrne qui dE Lies 
de cette invention à Anaximandre ; mais Diogene 
Laërce l’'atribue à Philolaus, Difciple de. Py- 
thagore. é 

(b): ‘Si nous en croyons Diogene Éterce! in 
vit Pythag. À plaçois a Terre a centre du 
Mon et 

(c) DIACA2OE 0 6 Frey dpuios TÔ JAY Ëp ui= 
coy 3 ré y dp veu TÉrayroc éciay.  Plur. de 
Placi: Phil, bb. 3 caps xx. & chap. 14. il ajoûte”: 
DIR CN &O 26 0 Tuayopuies CHANT LOUE pie zip 


ro ( Fa vi. } 


CD. 
la Terre occupe le premier rang à tour: ” 
ner autour de cet Aftre. Enfin quelques 
Philofophes ont été fi indignés de l'iniuf 
te diftinäion qu’on avoit ele pouf li Tét 
re, qu'ils font tombés dans uné attré ex" 
trémité également vicieufe, Nicertas de’ 
Syracufe préséniie , que’ non-feulemenit 

le Soleil. étoit immobile, mais même trou 
_tesles Planetes, & que dans le fyfême - | 
du Monce il n’y avoit rien qui nes Ml pi 

que la Terre feule { 4). 

Les réflexions affiäüés produifenc in 
failliblement de nouvelles découverrés. 
Après avoir reconnu que la Terre eft une” 
Planeté abfolument femblable aux aw2° 
tres, & qu'elle tourne comme elles aus: 
tour du. Soleil , une conféqüénce toute 
naturelle de ce principe eft que les ad 
trés Planetès : qui ne paroifent en tién 


(a) Niceras tons as ) : folem de. 
flellas 3 Jupera denique omniaftaxe cenfer neque 
praæter terram rem uilamia mundo movwerè Qi 


Acad. Queit. Kb. 0 out néiaud Ce 
| Bit} 


(24) | 
différentes de la Terre, & qui ont vrai. 
femblablement comme elle des monta-. 
gnes , des plaines & des mers, peuvent 
fans peine ètre habitées comme elle. Xé- 
nophanes ne s'en tint pas à la fimple 
poffibilité : il affura poftivement que la 
Lune étoit une terre habitée (a). Ana- 
xagore foutint la même chofe {b ;. Lu- 
cien attribue ce fentimenr à plufieurs Phi- 
lofophes (c); & il paroït dans Platon, 
que de fon tems il étoit aflez commun. 
Si les Vers que Proclus rapporte com- 
me d'Orphée , étoient véritablement de 
ce Poëte , il faudroit en conclure que 
cette opinion auroit une très-grande an. 
tiquité : car on y lit que la Lune con 
tient des Montagnes , “es Villes & des 


Châteaux. > 

(x) Habitariait Xenophanes in lunë »tamque 
ele rerram multarum urbium @° montium. Cic, 
Acad. Quæft. lib. 4. 

.(b } Dicebar ( Anaxas oras ) lunam habiacula 
in fe habere , & colles, Ÿ" valles. Diogen. Laërt. 
jn Anaxag. 

(ec) Lucian. veræ Hifhor. PA I. 


(25) 

Mais les Philofophes non-feulement {e 
font expliqués fur la nature des Planetes ; 
ils nous ont encore appris ce qu’ils pen. 
foient du Soleil & des Etoiles. Les Py- 
thagoriciens regardoient le Soleil com= 
me un feu placé au centre du Monde | 
( æ). Anaxagore en avoit une idée toute 
 femblable. Ce même Anaxagore , ainfi 
qu’Anaximenes , afluroit que routes les 
Etoiles étoient des portions d'air enflam- 
mé, qui avoient la fioure d'un Trochus 
(b) : or un Trochus n’eft autre chole qu'u- 
ne machine qui tourne fur fon propre 
centre, d'où l’on peut conclure qu’An:- 
xagore n'a pas été le feul à imaginer les : 
tourbillons | qui ont rendu fon nom fi 
fameux dans Antiquité, 1l en admertoit 
un dans la Terre, dont Socrare le raille 

a )R'2 page 22.4 Note (c). 

(8) O +: A\vaËipaydpoc CUS fptTa dr a re | 
aspoc cou > TPOXOSIT DE TETEANIAEVE » FUpoE Eu 


he eiyeu, Theodorer. Serm, 4, de Mar. G Mur 
do, 


(26) 

en mauvais Phyfcien. Non-feulement il 
en avoit introduit pour la Terre , mais 
encore pour tous les Aftres. Voici dans 
quels termes Clement d'Alexandrie parle 
du fyftême de ce Philoïophe, » I admer, 
» dit-il (4), certains tourbillons ridicu-. 
» les , en faifant cefler le concours de. 
ATéliqsisé qui a formé le monde ; 
» ce qui nef pas , ajoûte. til, conferver 
» la dignité d'une canfe différente. « Par- 
là il paroît qu'Anaxagore , fes touxbillons 
une fois fuppofés , reconnoifloit que le 
Monde devoir fubffter par lui-même , 
fans que lIntelligence qui l'avoir ind 
fût obligée de: S'en mêler, °° 

Il ne nous refte plus qu'à fais voir 
ce que les Philofophes ont penfé fur FU. 
nivers en général. Les uns ont affuté , 
qu'il n'y avoit qu'un Monde compolé de 
tout ce que nous VOyOns ; les autres ont 
crû qu'on pouvoit en admettre plufeurs. 


(a) Clemens Alex. Ssrom, lib. 2. cap. 4. | 


(27) 

Thalès , Pythagore, Anaxagoré » Héra. 
clite, Plaron , Ariftote, Zenon , font les 
plus illuftres de ceux qui ont dit que le 
monde éroir unique { #). C'eft pour cette 
raifon que leurs Difciples ont afluré , que 
le Monde étoit animé d'une feule ame, 
qu'ils appelloient l'ame univer{elle, dont 
les ames particulieres des animaux , de 
la Terre , des Planeres & des Etoiles n'é- 
toient que des portions (4 ). Pour figni-. 
fier Paccord & l'union de toutes les par- 
ties de l'Univers, d'où réfulte cet ordre 
par lequel il fubfifte , les Pythagoriciens 
é'exprimoient à leur ordinaire d’une ma- 
niere figurée. Ils difoient que le Soleil » 
les Planeres & tout ce qui roule dans . 
les Cieux rendoit un fon harmonieux 

(a) Voyez. its Laërce, & Theadoret, w 
fupra : 
(b) Ciceron asvcibue: ce: fentiment à Pytha- 
gore même, Nam Pythagores, qui cenfuir ani- 


mum ele per naturam rcrum omnem inrentum 


commeantem ex quo noffré animi capereneur. ps 
Nac. Deor. lib, 1. 


(28) 

(a }: c'eft ce qu'ils appelloient la gran- 
de confonance, C’eft pourquoi quelques 
Théologiens prétendoient que les neuf 
Mufes n’étoient autre chofe que le fon 
des huit Spheres du Monde, & l'harmo. 
nie que produit leur accord {b). 

À l'égard de ceux qui ont admis la 
pluralité des Mondes , Diogêne Laërce 
nous apprend que Zénon Eléate étoit de 
ce fentiment ( « ). Héraclite & quelques 
autres ont foutenu que chaque Etoile 
étoit un Monde particulier | contenant 
une terre & de l'air, c'eft-à-dire , un 


(a) Nifi vero loqui folem cum lund putamus, : 
cum propius accefferit , aut ad harmoniam canere ; 
mundum , tt Pythagoras exiflimat. Idem, ibid. 
lib 3. | S | ” 
(b) Theologi quoque novem Mulfas oËto Sphæ- 
rayum muficos cantus , Ô' unam maximam con 
rinentiam, quæ conffat ex omnibus , effe volue- 
re... Mufas effe murdi cantum etiam ruflici 
fciunt , qui eas Comænas ,quafi canenas , à canen-. 
do dixerunr. Macrob. in Somn. Scip. lib. 1. 


(co) Placent illihec, mundos effe plures, dc 
Diog. Laërt, in Zen. EL. jus | 


(29) 
Monde habité (+). Plutarque qui nous 
l'apprend , attribue aufli cette opinion 
aux Pythagoriciens ; & il aflüre en même- 
tems qu’elle fe trouve conténue dans les 
Ouvrages d'Orphée, Mais Anaximandre , 
Anaximenes , Leucippe , Xénophanes , 
Diogène , Archélaüs, Démocrite & Epi- 
cure ont été beaucoup plus loin. Ils né 
_{e font pas contentés de dire , que les 
Etoiles que nous découvrons pouvoient 
être autant de Mondes: ils ont reculé les 
bornes de l'Univers fort au-delà de cel- 
les que lui prefcrit notre foible vûe. Ils 
les ont pouflées à un terme, où notre 
imagination même ne parviendra jamais : 
en un mot ils ont prétendu , que FUni- 
vers Ctoit fans bornes { b). Ces Philofo- 


phes raifonnant d’une maniere fublime & 


(#) Plut, de Placit. Phil. lib, 2. cap. 13. 


(b) V. Cicer. Acad. Quæft. lib. 4. Diog. Laërt. 
in Xenoph. Leucip. Democr. Diog. Apollon. & 
Epic. & Theodorer. Serim. 4. de Mat. & Mundo. 


(30) | 
tranfcendante (4) ane foutent qu'il ÿ 
avoit une infinité de Mondes , 8 que daris 
ce nombre infiñi il ser trouvoit fans 
cefle quelques-uns qui naifloient , tandis 
que d’aurres périfloiène ; c'éft+à« dire ; 
qu'étant tous fujets à uné continmelle vi- 
ciflitude , la forme dés uns Le détruifoit 
chaque jour, & qu'il s'en produifoit auff 
: continuellement de nouveaux, 

On peut juger par ce que fous : dei 
hons de dire, du progrès étohnant qué 
les Grecs avoient fait dans la connoïffan- 
ce de l'Univers, & combien ils s'étoient 
écartés de l'opinion de tous ceux qui les 
avoient précédes. Cependant on ñé doit 
pas croire que ces Philofophes qui pen. 
{oïent d’une manière f différente de cel: 
le du vulgaire, ayent fair revenir grand 

(a) Ce font-la les titres pompenx que les Philo* 
fophes ‘Atomiftes donnent à leur syflême infen= 
{é. Pout en contevoir toute là folie, voyez 
l'Anti-Lucrece de feu M; le Cardinal de Poli- 


, gnac ,. & je. Shetla cle de‘ La. Narres LE 
part.. 2. Entret. VII. à 


(31] : 
nombre de leurs contemporains des fauf. 
fes ilées qu'ils avoient conçües , ni qu'ils 
les ayenc entraïnés dans leurs fentimens, 
Le peuple qui ne fe conduit que par les 
fes, 8c qui rejette groflierement les 
_chofes, où fon efprit peu pénétrant ne 
çauroir atteindre , reita toujours dans fes 
‘anciens préjugés. On fe mocqua des Tour. 
billons d'Anaxagore , comme on s’eft moc. 
qué de ceux de Defcartes ( 4 }: on trai- 


ta de fous ceux qui faïfoient tourner ka 


Terre, & de vilionnaïires , ceux qui fou 
tenoient que les Planctes étoient habi- 
tées, que chaque Etoile éroit un Monde, 
& qu'il y avoit un nombre infini de ces 
Mondes , que nos yeux ne pouvoient ap- 
percevoir ( b ). C'eft aïnf qu'on regarde 

(a } On n’avoit pas tout-à-fait tort, puifque 


fon fyftême des Tourbillons eft demontré faux, 


&. abandonné aujourd’hui par la plûpart des Phi- 
lofophes. | 


(b) Les Habitans d’Abdere étoient fi perfua- 
dés de la folie de Démocrite, qu’ils lui envoye- 
rent Hipocrate pour guéxir {on cerveau. Notre 


(32) 
encore les Philofphes de ce tems , qui 
ont fourenu les mêmes opinions. Enfin 
je ne puis donner une idée plus jufte de: 
ignorance où le peuple étoit alors, &: 
où il a toujours été fur la Phyfique , qu'en. 
rapportant ces paroles d’un excellent Au-. 
teur de PAntiquité { # , : » Il y a long. 
#tems qu'on fçait fixer les jours & les: 
#inftans où doivent arriver les Eclypfes 
.» de Soleil & de Lune: cependant la plus 
» grande partie du peuple cft encore dans: 
» la ridicule opinion , que ces événemens: 
“n'arrivent que par la force des char. 


» mes, cc 


Auteur attribue cette idée à l'ignorance du peu- 
À \ ie ï 

ples mais les gens fenfés font très-convaincus, 

ue par Là les Abdéritains rendoient aflez juftice 


à ce Philofophe. 
(a)Plin. Hifior. lib 2, cap 9. 


SP 
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EL AP TRE TT 


ride des Anciens fi l'origine 
du Monde. 
; k | à 
L a fallu faire connoître l'idée que les 
Ï Anciens s’étoient formée du fyftème du 
Monde , avant que d’entrer dans le dé- 


tail de leurs opinions fur fon origine. En 


effet, l’ordre naturel demande que l’on 


commence par connoïître une chofe, 


avant que de s'appliquer à découvrir com- 
ment cette chofe a commencé, Il ya 
trois différentes manieres de penfer fur 
l'exiftence du Monde, On peur le conce- 
voir éternel quant à fa matiere & à fa 
forme ; c’eft-à- dire, fe le repréfenter 
comme fubfftant de toute éternité dans 
le même état où nous le voyons aujour- 
d'hui. On peut croire qu'il eft éternel 


quant à fa matiere {eulement , en ima- 


ginant que fa forme préfente n’a pas tou. 


| Dali 

jours fublifté. On peut enfin fe figurei; 
que la matiere ; ainfi: que la forme qui 
le compole , a eù un commencement, Ce 
dernier fentiment dont nous parlerons 
plus au long dans la fuite ; a été généra- 
lement rejetté de toute PAntiquité : les 
Anciens fe font partagés entre les deux 
premiers , & tous deux ont eù pour eux 
des fectareurs illuftres & en grand nom- 
bre. | 

Commençons par ceux qui ont fou- 
tenu l'éternité du Monde quant à {a ma- 
tiere & à fa forme. Diodore attribue cet- 
te opinion aux Chaldéens { 4) ; Strabon 
affure la même chofe des Gaulois ( b }, 
Phérécyde , Maître de Pythagore, avoit, 
au rapport de Diogène Laërce , compo 
fé un Livre fur l'origine des chofes . qui 

(a) Chaldei, mundum fémpiternum ele aiunt 
noque principium habuiffe , dite Mc ur fe 
pa Diodor. lib. 3. 

(£) Aebasrie Te dyu0I 2 Sres ( Apuis 


de ) ti ARAOES Tac duyac La TOY ROTJACY » 
Strab. lib 4: 


€omMmençoit par is CHE : Jupiter, le 
tems © la terre [ont éternels (4). Py- 
thagore lui-même, qui afluroi que les 
ames. pafloient de toute éternité d’un 
corps dans un autre, ne pouvoir gueres 
foutenir fon fentiment ; qu’en fappofant 
le Monde éternel. & incorruptible ; quoi- 
que Plutarque le mette au rang de ceux 
qui ont attribué fon origine a Ja Divini- 
té (b). Ce qu'il y a de certain, eft qu'O- 


thagore È dans le petit Trairé qu'il nous 
a laïflé, où il explique les fentimens dé 
ceux de fa Secte fur l'origine du Mon: 


_de; aflure formellement, que la Terre & 


les animaux qui l'habitent font éternels 
(c} Xénophanes confondant l'Univers 
{ a) Servatur adhüc Pherecydis Syri, quem 
Jceriphue , libellus de réruim Principio, cujus initium 
&fE : Jupiter quidsm aique rempus idem Jemper é* 
tellus erat. Diog: Laërt: in Pherec: 
ee, Tube opac tai TlAGT&Yy YeVAToY va 
# ; [A , À ’ CAN such 5 
ÊeS ri rom) 5 se un) Sbapnodueyoy ve: Plur: 
de Placi. Phil. lib..x. Cap. 4. 
(ë ) Ocelles; de Univerfo, CAPE 
€ 1j 


(36) 

avec la Divinité , difoit qu'il n'avoir j4- 
mais commencé, & qu'il ne finiroit ja- 
mais. Méliflus s’exprimoit à peu près de 

même, ainfi que Ciceron nous l'apprend 
de lun & de Pautre (7). Quoique felon 
Plutarque , Cicéron & Diogêne à aërce 

Platon ait attribué au. Monde un Com 
mencement ( b ) , il paroït cependant clai. . 
‘rement par fes Ouvrages , qu'il a foûtenu. 
l'éternité de la matiere {c) ; maïs il n’eft: 
- pas aufli évident qu'il ait crû le Monde: 
éternel quant à fa forme. Son Timée eft: 
d'une obfcurité fi impénétrable, qu’on: 
. peut lui faire dire dans ce Dialogue tout: 
ce qu'on voudra ( d }, Dans un autre en 


© (a) Xenophanes unum fe omnia ( dixit, } ne. 
que id efe mutabile, € id efle Deum ; ue na 
sum unguam , Ÿ D. + Meliffu 
hoc qnod elfes 'infirirum dr immurabiles a ai 
_Jemper, © fore. Cic: Acad. CRE lib. 4. 
(b) Voyez pag. prec. N. (2) Cic. Acadi 
Quæft. lib. 4. & Diogen. AA Platone. 

(c ) Voyez {on Timébs 

(d} Ce font ces obfcurités & ces but is ° 
de Platon, que Ciceron lui repioche en ces ter+- 


PA) 
droît, il établit cependant aflez claire- 
ment le fyftême de l'année périodique , ou 
de la grande année (4), felon lequel le 
Monet fe se fans ceffe , fe con- 
ferve néanmoins éternellement dans la 
mème forme. Quoiqu'il en foit , Plutar- 
que joint Pythagore & Platon à ceux qui 
ont crü le Monde incorruptible (D) ;& 
les difciples de ce dernier les plus atta- 
chés à leur Maître , comme Philon & : 
Plotin , affurent très-pofitivement que 
le Monde eft éternel , quoiqu'il y ar- 
rive de tems en tems des révolutions , 


mes : Jam de Platonis inconflantiä longum eff di- 
cere , qui in Timæo pairem hujus mundi nomi- 
nari negat pole ; in Éegum vero libris , quid fi 
omnino Deus, inquiri oporrere non cenfes PUR 
Idem & in Timao dicir ; ; Ô'tamen in Legibus, 
& mundum Deum effe », © cœlur, & aftra, & 
serram, © animos , © eos, quos Majorum nf 
titutis accepimus. De Nat. Deor. lib. 2. IH eft 
cettain qu'on trouve de tout dans ce Philofophe ; 
& qu’on peut y choifir ce qui plaît le mieux. 

(a ) C’eft dans le D'alogue qu'il a intitulé Po+ 
liricus. 

(8) Voyez page 35. N.(8) 

il) 


(5, 

qui font périr la plus grande partie des 
habitans de la Terre (4): Enfin Ariftore 
& les Péripatéticiens font ceux qui fe 
font déclarés le plus fortement pour l'é- 
ternité : ils ont foutenu que le Ciel, les 
Aftres , les Planetes, la Terre , les Ani- 
maux , & généralement toutes chofes 
étoient éternelles , & ne cefleroient ja- 
mais d'exifter (b). 

Nous partagerens en deux clafles ceux 
qui ont donné un commencement à la 
forme du Monde ; nous placerons dans la 
premiere ceux qui ont enfeigné l'opinion 
de la grande année que nous allons ex- 
pliquer , & dans l'autre ceux qui ont re. 
jetté ce même fyftême. Selon les pre- 
a) V. Plotin, Ennead. s. Lib. 8. cap 12: 
 (b )Weniet.. Arifloteles, qui eum defipere dicat : 
neque enim ortum effe unquam mundum , quôd 
Aulla fuerit nouvo confulto: inito ram præclari ope- 
Yis incœptio : © ita eum elle undique aprum , ut 
#ulla vis tantos quear morus mura'ionemque moliri, 
tulla fenelus diururnitate temporum exifleré , ur 


bic ornatus unquàm dilapfus occidat. Cic. Acad. 
Quæft. lib. 4. La CAM ; 


(391 

miers , le Monde ne fe revétoit jamais 
d'une forme différente de celle qu'il a 
‘ ede de toute éternité ; il fe renouvelloit 
feulement de tems en tems : felon les 
autres, fa forme changeoït abfolument, 
 & devenoit totalement différente de ce 
qu'elle avoit été, 
_ Les Anciens entendoïtent par leur an. 
née périodique , ou leur grande année , 
la révolution entiere des Cieux , c'eft-à- 
dire, le retour de tous les Aftres au mê. 
me point fixe d'où ils étoient partis (4 }, 
Ils n'ont jamais été bien d'accord en- 
treux {ur la durée de cette grande an- 
née: les uns l'ont faire de cinq mille ans; 
d’autres de dix mille , de quinze mille 
(b), de cent mille; & quelques-uns de 
! (a) Quarum (ftellarum errantium ) ex difpas 
sibus motibus magnum annum Mathematici no 
minaverunt : qui rum éfhcitur , cum folis & lu- 
ne, © quinque errantium , ad eandem inter 
Je comparationnem ; confebtis omnium [paris , 
eff faëla converfo. Quæ quam longa fit, magna 
guæfhio eff. Cic. de Nat. Deor. lib. 2.. 

_ (&) C'eft à ce nombre de quinze mille, que 


C iii; 


( 40 ) 
plufieurs millions, comme on peut le voir 
dans Cenforin. | 

C'étoit donc à la fin de cette grande 
année périodique , que les Anciens s'ima- 
ginoïent que le Monde {e renouvelloit, 
& recommençoit à exifter en la même 
forme , & de la même maniere qu'il avoit 
fair auparavant. Les mêmes hommes qui 
avoient autrefois habité la terre, renaïf- 
{oient , & commencoient de nouveau 
une vie pareille à celle qu'ils avoient dé- 
Jà menée, Les mêmes événemens qui s'é- 
toient paflés dans le cours de la grande 
année précédente , arrivoient de inême 
dans celle qui la fuivoit, Enfin pendant 


 Macrobe la fixe dans ce pañlage, où il explique 
ce que c’eft que cette grande année : Mundani 
ergo anni finis eff , cum Jlelle omnes omniaque 
fÿdera à certo loco ad eundem locum ita remeave- 
‘rint, utne una quidem cœli ffella in alio loco fis, 
quam in quo fuir ; cm omnes aliæ ex eo loco mo- 
tæ funt , ad quem reuerfæ anno fuo finem dedere. 
Hoc autem, ur Phyfici volunt , poff annorum 
quindecim millia peraëla contingir. De Somr 
Scip. Hb:a. ui 6 :- 


v 


Ta | 

toute l'éternité, toures les années périodi- 
ques fe reflembloient , & n’étoient, pou. 
ainfi dire , que des répétitions les unes 
des autres. Origêne attribue cette opi- 
nion aux Platoniciens & aux Pythagori- 
ciens (4). Il eft certain que Platon en 
a établi le fyftême dans un de fes Dia- 
logues , mais avec une fingularité qui eft 
particuliere à ce Philofophe : car il afu- 
re qu'au bout d’un certain tems toutes 
chofes rétrogradent ; que les Aftres fe le- 
vent à l'Occident , & fe couchent à l'O- 
tient, & que les hommes recommencent 
à vivre par la vieillefle | pour mourir en- 
fuite dans la premiere enfance ( b ). 


(a) Origen. contra Celf. lib. $. cap. 2x. 

(6) Id autem contingis omnium maximum , fe. 
quiturque continud revolutionem illam , quand 
cœlum contra quam nunc refiettitur. Ubi nimirum 
ad ætatis florem quoduis animal pervenerit , tum 
definit quidquid mortale eff, & ad fenium vadir. 
Tum in figuram tranfit contrariam , junioremque 
. quodam modo & molliorem habitum induits fenio- 
vumque cani capilli nigrefcunt. Pubefcenrium 


quoque corpora pilis pofiris mollefcunr , fenfimque 


(41) 
. Maïs les Stoïciens font ceux qui fe. 
font le plus attachés à l'opinion de Fan-. 
née périodique, & qui l'ont foutenue avec 
plus de chaleur. Voici de quelle maniere 
s'en explique Chryfipps. undes plus fa 
meux Philofophes de cette Secte. » Après 
# notre mort , quelques périodes de tems 
»étant écoulées , nous ferons rétablis 
» dans le même état, & dans la même. 
5 forme que nous avions aupatavant. « 
Numénius , autre Stoïcien illuftre , dit 
que c’eft ce rétabliffement dans notre pre- 
miere forme , qui accomplit la grande 
année, où la nature fe renouvelle d'elle. 
même & en elle-même : il ajoûte , que 
ces révolutions & ces périodes recom 
menceront éternellement. Saint Auguftin 
parle de cette opinion des Stoïciens d’u- 
ne maniere encore plus formelle. » Ils 


' 


decrefcentia in tenellé pueri naturamrevertuntur 
Tum demèbm tabe[centia fie Ca _inrereunt. 
Plat. in Politic. RUE 


(43) 

2 CrOVEN , dit-il ( z ), que pendant toute 
» Péternité il y aura un cercle d'ÉVÉNE+ 
» mens tous femblables ; & , par exem- 
» ple , comme Platon a enfeigné dans 
» l'Académie d’Athenes, de mêmeil y au- 
» ra des tems pendant toute l'éternité, où 
»le même Platon enfeignera encore dans 
» la même Ville & dans les mêmes lieux, 
2 &c aura les mêmes difciples. .. Il en fera 
»de même de toutes chofes qui, fuivant | 
» ce [yfteme, doivent recommencer fans 
» cefle au bout de quelques intervalles : 
»longs, à la verité, mais pourtant cer- 
tains. 


(a) Abfir autem à resläVide, ut his Salomonis 

verbis illos circumitus fignificatos ele credamus , 
quibus illi putans, fic eadem temporum tempo- 
raliumque rerum volumina repeti, ut, u.g. fi- 
cut inifla fæculo Plato Philofophus in urbe Athe- 
nienfi ,in eë& [chol4, quæ Academia ditta eff , dif- 
cipulos docuit : ita per innumer abilia rerro fæcu- 
la, mulrüm plexis quidem intervallis , [ed ramen 
certis, © idem Plato, € eadem civitas, ea- 
demque fchola, äidemque diftipuli repetiti, © per 
innumerabilia deindè fæecula repetendi fini. Au- 
guft. de Civ: Dei, lib. 12. cap. 13. 


Fr” (44 
* Enfin c'eft fans doute à cette doctrine du 
renouvellement, ou plutôr, fi j'ofe le dire, 
e 1 # 
du recommencement des chofes, inféree 
dans les vers Sibyllins, que Virgile fait: 
allufion, lorfque pour flater un Conful 
Romain fur le bonheur que la naïffance 
. de fon fils promertoit aux hommes { +): 
» Les rems prédits par la Sibylle font, dit. 
»il (b) arrivés; cette longue fuite de Sie. 
» cles qui nous ont précédés, va recommen- 
» cer : nous allons revoir l’âge d’or ; Aftrée 
» revient fur la terre. » On peut croire que 
les Egyptiens & lesanciens Arabes avoient 
cette opinion en vüe, lorfqu'ils regar- 
doient le Phœnix qui renait de fes cen- 
(2) On fçait que les Sçavans font partagés 
fur ce qui fait le fujet de la quatrième Eglogue de 
Virgile. Parmi les divers fentimens tous indiffé- 
rens à la matiere dont il s’agit ici, PAuteur en 
choifit un, fans prétendre que ce foit le mieux 
fondé & le véritable. 
(b)  Uhima Cumaæi venit jam carminis ætas : 
Magnus ab integro fæclorum nafcitur ordo ; 


Jam redis © Virgo, redeunr Saturnia regnd. 
Virgil. Eglog. 4: 


dres, comme le Abe du renouvelle. 
ment éternel de la nature. 

Pour ce qui eft de ceux qui fans admet- 
tre l’année périodique, ont reconnu fim- 
plement que le Monde changeoit de for- 
me, nous devons mettre en ce rang Ana- 
ximenes, Démocrite , Épicure & les au: 
tres qui ont reconnu une infinité de mon- 

. des à la fois, qui fe détruifoient & fe re- 
_produifoient fans cefle; en un mot , tous 
ceux qui ont admis les Atomes pour prin- 
cipe des chofes, & le hazard pour caufe 
formelle de leur exiftence. Selon eux, le 
Monde rerournoït dans le cahos, d’où le 
hazard l’avoit tiré, & n’en reffortoit, que 
lorfque le même hazard l'en retiroit en- 
gore une fois, pour lui donner une nou 
velle forme. | 
Expliquons à préfent de quelle ma- 
niére les Anciens ont imaginé que le 
Monde a pü commencer. Les uns en ont 
attribué la caufe au feul hazard: les au- 


trés ont eu recours pour cela à un Etre 


“ UT 
intelligent ; mais tous ont fuppolé cér- 
tains principes préexiftans, fur lefquels ; 
foit l'être intelligent ; foit le hazard ont 
agi, c'eft-à-dire, dont la caufe eficien- 
te du Monde s’eft fervie pour le former. 
Ces principes ont été nominés atomes 
par Leucippe ; Démocrite, & les Epicu- 
riens (4), ce qui fignifie, corps indivifi- 
bles ; les autres les ont appellés élémens : 


(a) Principia omnium elfe atomos (dixit) ar- 
queinane , dit Diogene Laërce , en parlant de 
Démoctite. ‘| ME ER 

Cicéron expofant ce ‘fentiment de Démocrite 
& de toute la fete des Atomiftes , dit: Ille 
Atomos ,quas appellar , id eff, corpora individua 
propter foliditatem , cenfer in infinito inani, it 
quo nec fummum, nec infimum., nec medium, 

nec ultimum , nec extremum fit , ita ferri, ur con- 
curfionibus inter fe cohærefcant ; ex quo effician- 
tur ea, que fini ; quæque cernantur ; omnia ; eum= 
que morum Atomorum nullo à principio , fed ex 
æterno témpore inrelligi convenire: Tum innume- 
rabiles mnndi, qui © oriantur , ©" intereant quo= 
sidiè. De Fin, bon. & mal. lib. 1.. 

Mais perfonne n’a mieux expliqué ce fyftême 
que Lucrece, comime on peut le voir par ces 
veis®, De nar rer ht. | Rte 

Sed quia multa modis multis primordia re: 
Ium 


(47) 
quelques-uns {e font frvis du mot géné: 
ral de femences des chofes; d’autres en. 
fin ont compris toutes ces idées fous le 
nom de matiere, Thalès n’a point admis 
d'autre principe de l'Univers que l'eau { 


Ex infinite jam tempore percita plagis, 

Ponderibusque fuis confuerunt concita ferri, 

Omnimodisque coite , atque omnia per- 
tentare , . 

Quæcumque inter fe poilent congrefla 
create : | 

Proptereà fit, ut magnum volgata per 
xvum, 

Omnigenos cœtus & motus tdi 

Tandem ea conveniant; quæ ut convenere, 
repentè | 

Magnar um rerum fiant exordia , nempe 

Terraï, maris, & cœli , generisque ani- 
mantum. 

I] avoit déja dit dans fon fecond Livre : 

Quod quoniam conftat | nimirdm nulla 
quies elt | . 

Reddita corporibus prunis per inane me 


fandum ; ; 


(48) 
Anaximenes n’a reconnu que Pair, Héra. 
clite & Parménide que le feu ; Empédocle: 
a ajouté la terre à ces trois chofes en-. 
femble, & a le premier foutenu les qua-. 
tre élémens, que l'Ecole Péripatéticienne a 
rendus depuis fi célébres (2). 
Sed magis affiduo varioque exércita motu, 
Partim intervallis magnis confia reful- 
tant : | 
Pars etiam brevibus fpatiis nexantur ab id; 
Et quæcumque magis condenfo conciliatu 
Exiguis intervallis connexa refultant , 
Endopedita fuis perplexis ipfa fisutis, 
Hæc validas faxi radices , & fera ferri 
Corpora conftituunt, & cætera de genere 
horum 
Paucula. Quæ porro magnum per inane 
vagantur, | 
Et cita diffiliunt longè , longèque recurfant 
In magnis intervallis : hæc aëra rarum 
Sufficiunt nobis, & fplendida lumina folis. 


( a ) Thales ex aquâ dixit conflare omnia : Ana- 
œimenes infinitum «èra , Parmenides ignem , qui 
movear terram, quæ ab eo formetur, Empedocles 
hec pervulzata & nota quatuor | Heraclirus ig- 
mem. Gic. Açad, Quæf. lib. 4 

€ Sans 


(5) | 

Sans nous affêrer à rapportèr les difé. 
tens fentimens des Philofophes fur ce 
fujer, il fufhc de dire que, felon eux ; cés 
principes , ou les élémens qu'ils ontadmis, 
quels qu'ils fuflent, étoient dans le dé- 
fordre & la confufôn, lorfque le hazard, 
ou la Divinité les en fit fortit & les dé- 
brouilla. Leucippe , Démocrite , Epicure &c 
tous les Philofophes atomiftes qui tien- 
nent un rang fi confidérable parmi ceux 
qui ont raifonné fur l’origine du Monde, 
en attribuent la caufe feulement au hazard. 
On ne fçait au refte s'ils ont eu une idée 
bien claire de ce hazard, & fi par cé mot 
ils ont pû entendre autre chofe qu'une 
caufe cachée, à la vérité, mais pourtant 
néceffaire, Quoiqu'il en foi, voici de 
quelle maniere ils s’expliquoient. Ils aflu: 
foïent que les Atomes étant conti- 
nuellemeñt agités dans ün vuide infini, 
il arrive que grand nombre de ces Ato. 
mes s’aérochent les uns aux autres, de- 
eurent enfuite liés & es. de cette 


(50) 

forte | quelquefois plus ,. quelquefois 
moins long tems, & enfin fe décrochent , 
& retournent dans le mouvement confus 

où ils étoient auparavant, jufqu'à ce 
qu'ils fe racrochent de nouveau. Notre 
Monde n’eft donc autre chofe, felon eux , 

qu'un amas d'Atomes, qui s’'etant acro- 

chésenfemble, ont formé tous les Etres 

qui le compofent. Or comme le nombre 
dés Atomes , & le vuide qui les contient, 
font infinis, il s'enfuit de là qu'il peut 
continuellement fe former une infinité de 

Mondes, & qu'il s’en détruit de même 

üne infinité, les Atomes n'étant occupés 
pendant toute l'éternité qu'a s’acrocher & 
à fe décrocher, c'eftà-dire, travaillant 
fans cefle à faire des Mondes & à les dé- 
faire. | : 

Le nombre des Philofophes qui ont eu 
recours à un Etre intellisent pour la for- 
mation du Monde, eft très-peu  confidé- 
sable. Si l'on en excepte Anaxgore & 


| (52) | 

Ceux qui ont fuivi la doétrine de Platox 
(4) , tous les autres femblent n’en avoir 
attribué la caufe qu’au hazard , ou à la né- 
ceflité. Les Plaroniciens eux-mêmes pei- 
gnoient la néceflité avec la Divinité, & 
reconnoifloient également lune & La. 
tre pour la caufé efficiente du Monde: 
Voici comment Platon s "explique fur ce 
» fujet. Dieu, dicil(h},a produit, où 
» pour me fervir de fes termes, a engen- 
» dré le Monde de toute étérnité; & en le 
» produifant ; il à fuivi l’idée ou l'exem- 
» plairé parfait qu'il a én lui même dé 
5 toutes les chofes poffibles. La matiere 
» toit avant le Monde: & elle en eft la 
>» mére, de même que Dieu en eft le pes 
“re, Ainfi le Monde eft la chole engen. 

(4) Anaxagoras naturam infiniran (dixits) 
Jed eas particulas fimiles inter fe minutas: eas 
Primum cohfufas , poflea in ordinem adduëtas 
mente divina. Cic. Acad. Quaætt. lib 1. &ibids 
lb. + Piato ex materiä in Je omhia recipientem 


mundum elfe faftlum cenfer à Deo Jeter 
(D) In Timæo. à 
D ij 


(s2] 

# drée, Dieu eft le principe quiengendre , 
_»& la matiere eft la chofe dans laquelle 
5 le Monde eft engendré. L'intelligence 
5 & la néceflité font donc la caufe effi- 
» ciente du Monde : car l'intelligence n’eft 
» autre chofe que Dieu ; & la néceffité eft 
»uné même chofe avec la matiere. » 

11 y a dans ce fyftême quelque obfcu- 
rité qu'il eft bon d’éclaircir. Premiere- 
ment, on ne comprénd pas trop ce que 
Platon veut dire , lorfqu'il aflure que la 
matiere étoit avant le Monde: car on 
‘vient de voir qu’il a crû le Monde éter- 
nel, ou créé de toute étérnité; on ne 
peut donc entendre cette priorité de [a 
matiere que d’une priorité d'ordre , com. 
me parlent les Théologiens, & non d'une 
priorité de tems. Il n’eft gueres plus aifé 
d'expliquer ce que ce Philofophe entend, 
_Jorfqu'il dit que la néceflité & la matiere 
font une même chofe , & que cette nécef- 
fié eft la mere du Monde, Il faut pour 


Le 
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æela recourir aux Platoniciens ; qui ont 
le mieux développé la doctrine de leur 
Maître. Ils nous apprennent (4) que la 
matiere exifte néceffairement; d’où il s’en. 
fuit, que la matiere eft une caufe nécef.. 
faire de l’exiftence du Monde. En effet 
Plotin aflure que rien n’eft plus ridicule , 
que de dire que Dieu a fait le Monde 
pour fa gloire : c’eft, dit-il (kb), lui at- 
tribuer les défauts & les vûes baffes des 


ouvriers, qui travaillent gi le profit OU. 
pour Fhonneur, 


Après avoir établi pour principe ee tol= 
tes chofes la matiere éternelle & infinie, 


(a) V. Plotin, Ennead. 1.lib.8. cap. 15. 

(&) Ennead. 3. lib. 2.c. 2. C’eft ainfi que Lu- 
crece a dit, que c’étoic une extravagance de pene 
fer que l'Univers ait été fait poæ l'homme, De 
ter. nat. lib. 5. 


Dicere porr, hominum causä voluiffle pa- 
rare 


Præclaram mundi naturam, proptereique 
Id Jaudabilc opu : Diväm laudare decere., 


Desipere eft. de 
D 1 
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Anaxagore fuppole qué les parties de cet. 
te matiere quiétoient dans la confufon , 
furent débrouillées & arrangées par lPin- 
tellisence divine (4). Les Chaldéens qui, 
comme nous l'avons vû plus haut (4); 
afluroïent que le Moride éroit éternel , re- 
connoiffoient cependant que Pordre &e Par. 
rangement de l'Univers ‘avoit été établi 
par une Divine providence : ainfi ils al- 
licient deux chofes , que Platon met de 
pair daus fon fyitême , fcavoir , la for- 
mation du Monde & fon éternité. 

- Mais Fopinibn la plus ancienne & la 
plus célebre de l'Antiquité fur l’origine 
du Monde, eft fans contredit celle qui 
étoit contenue dans la Théologie allégo. 
rique des Eg gypriens & des Phéniciens , 
& que les Poëtes Grecs & Latins ont 
tant célébrée dans leurs Ouvrages fous 


(a) Omnia fimul erant ; deindè acceffit mens» 
eaçue compofuit , lui fait dire Diog. Laër, #7 
Anaxag. Voyez pag NT DU (2). 

(ô) Page 34: NN. (a). 
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le nom de Chaos, ceft-àdire , du Me: 
lange des An à &c de iblege 
Re des HR de toutes chofes., 

qne Amour fcut débroüiller & rendre 
_fécondes. Les anciennes Pocfies qui nous 
réftent fous le nom d'Orphée, font men- 
tion de cetre fameufe allécorie : Appol- 
lonius en parle auffi dans fes Argonau- 
tiques : & Héfode ne l’a pas oubliée dans | 
fa Théogonie, quoiqu'il la rapporte d'une . 
maniere peu exafte, en faifant produire 
la Terre avant l'Amout, FFE M Cahos a 
» ÉTÉ , dit-il (4), avant toutes chofes 

» enfüite la Terre, le Tartare ME | 
» qui eft au fond. dela Terre, & l'Amour | 
» vainqueur des hommes & des Dieux, 
» Du Cahos eft forti l'Erebe ; & la Nuit | 
» produit le jour ë PEther. « Arifto- 
phane eft celui de tous. qui a traité ce 


(a) Hros PA mpoTIga Xaoc ver > AUT p 
ETUTL 


Tai eupugepy 'c. Theogon. Vers, de 
D ïüj 
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fujet avec le plus d'ordre : voici de quel. . 
le maniere il fait parler un de fes Chœurs 
Ca). » Au commencement étoit le Cahos 
» & la Nuit , l’'Erebe & le Tartare, Il 
dé n'y avoit encore ni Terre, ni Air, ni 
jé Ciel lorfque la Nuit en un œuf, 
» d’où fortit l'aimable Amour aux aîles | 
» dorées , qui fe mélant avec le Cahos, 
» engendra notre efpece. « C'eft ce qui 
a donné lieu à Pemblême , où l'Amour 
eft repréfenté comme le Maître & l'Au. 
teur de l'Univers , avec une grande bar 
be pour marque de fon ancienneté (Bb) ; 
& c'eft encore pour la même raïfon ; 
qu'on à pelle Venus la mere de Ja na 
ture, & celle qui a débrouillé les Elé- 
mens {c}). Toutes ces ÉPRNEE 


(4) Xa0$ À s à NuË , Épfce TE Jia FF po 
TOY » À Taprapss supds $ 
Ta d, dd œ np , 89 #)4y0c 41y ; de: Arif. 
toph. in Avib. vers. 694. 
(€ b}) Voyez Lucien, In Amor. 
(c) En rerum naturæ prifca parens ; en ele 
inentoram origo inirialis 5 en orbis totins alma 
Venus, Apul. Metam, lib, 4. 


(57) | 
feulement, que l'accord & l'union entre 
les chofes homogênes , c’eft-à-dire, de 
même efpece & de même nature, a été 
la caufe de Pexiftence de cet Univers; 
de même que ce que les Grecs appel- 
loient fe , ou la difcorde , avoit été 
& pouvoit € être encore la ue de fa con- 
fufion & de fa ruine, 

Comme les Egyptiens & les Phéniciens 
étoient fur l’origine du Monde dans le 
fyftême du Eahos, il n’eft pas impoffible 
que les Juifs leurs voifins l'ayent adopté, 
& que Moyfe l'air inféré dans la Gene- 
{e. (4 }). Quoique les Théologiens expli- 
_quent aujourd’hui ce Livre d’une maniere 
différente , & ne reconnoiflent ". Of 
dinairement de matiere préexiftante à la 
Création du Monde, rien n’eft cependant 
plus clair & plus fenfible que cette ve- 
rité , comme on peut facilement le faire 
voir, 


(a) Terra autem erat inanis © vacua; © re 
neère erant fuper faciem ab5ff. Gen. x. 2. 


(58) ii à 

| En cflet l'idée qu'on attache au mot 
Créer, auquel on fait fignifer tirer du 
néant, eft manifeftement toute nouvelle, 
FA point d’expreflion qui lui réponde 
dans toutes les Langues anciennes, Hé- 
braïque, Grecque ou Latine : les termes 
de ces Langues aufquels on a depuis at- 
taché ce fut , Mavoient point cette figni- 
fication avant la Théologie Chrétienne , | 
ainf que Burnet, ce fçavant Anglois ; la 
fort bien remarqué. » La création ,8 les 
» termes fynonimes de ce mor pris dans 
» le fens qu'on leur donne aujourd’hui, 
ce ne se , des termes nouveaux 4 


» pues sHébtaïque , SV, ê aies 
» qui ayent eù une pareille fignification 3" 
»en ces Langues , créer & faire ont 
#toujours défigné la même chofe. C'eft 
» pourquoi les Septante ont rendu le mot 
» Hébreu Larab, par celui d’emcinrey , 
» qui en Grec veut dire fr , & qui 
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»'à en effet la même force que le terme 
» Hébreu. « Au contraire aujourd’hui nous 
rendons le terme Latin creavir , par le 
mot François 4] créa , auquel une idée 
nouvelle à été a A Car voici com. 
ment on traduit ordinairement les _pre- 
miers mots de la Genele: » Au commen. 
5 cement Dieu créa le Ciel & la Terre; 
» Or la Terre étoit nuë & fans ornement. « 
Cependant deux des plus habiles Inter- : 
prêtes de l'Ecriture, Vatable & Grorius, 
affurent qué pour rendre exactement la 
phrafe Hébraïque , il faut dire: » Lorf 
que Dieu fitle Ciel & la Terre , la 
» matiere étoit informe ; « ce qui fait un 
fens fort différent ; qu'on n'oferoit ad- 
mettre , felon nos Commentateurs mo- 
 dérnes , parce que cetre phrafe fuppo- 
fe évidemment la préexiftence de la ma- 
tiere. 

_ Quoiqu'il en foit , il n'eft guéres poffi- 
ble de douter , que le Cahos des Anciens 


(6o ) 
ne foit clairement exprimé dans ces pa= 
roles de la Genefe. » La Théologie Phé. 
» nicienne , dit Eufebe (# ), admet pour 
» principe de toutes chofes un air fpiri- 
 tueux avec le Cahos ténébreux , lun & 
» l'autre éternels & infinis, L'efprit , OU 
» cet air fpiritueux , fe mêlant avec le 
7 Cahos, de te mélange & de cette uuion 
» fut produit le limon , dont toutes les 
» créatures ont été tirées. « On reconnoît : 
vifiblement dans ces paroles d’Eufebe la 
préexiftence du Cahos avant la formation 
du Monde. On y voit d’une maniere fen- 
fible l’'Efprit de Dieu qui couvoir les 
eaux , au rapport de l'Ecriture ( & },. 
c'eft-à-dire, qui rendoit le Cahos fécond , 
en échauffant les eaux. On y apprend 
pourquoi on introduifit autrefois le feu 
& l'eau dans les cérémonies nuptiales , 


(a) Prxpar. Evang. Gb. 1. cap. 1e. | 
(b) Spiritas Dei ferebarur [uper aquas, al... 
incubabas aquis. Gen. 1. 2. ; 
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les Anciens regardant ces deux chofes 
éomme les principes de la génération. 
On y découvre la raifon qu'avoient les 
Egyptiens , les Phéniciens , & ceux qui 
étoient initiés aux myfteres de Bacchus, 
de repréfenter lé Monde fous la figure 
d'un œuf. Enfin on demeure convaincu 
par ce paflage, que cet efprit des Phéni- 
ciëns & des Juifs n'eft autre chofe, que 
l'Amour dont parlent les Grecs , comme 
V'Erebe & le Taftare de ceux-ci font clai- 
rement défignés par les ténebres & l'aby- 
me dont il ft parlé dans la Genefe, De- 
1 il réfulre | ou que les Juifs ont em- 
prunté ces idées des Egypriens & des 
Phéniciens , ou bien, ce qui paroït ab{o- 
fument impoflible | que ceux-ci les ont 
tirées des Livres de Moyfe. 

- Tout ce que nous venons de rappoñter 
touchant le célebre Cahos des Anciens, 
ne nous donne pas une idée nette & dif- 
tinéte de leur fentiment. fur l'origine du 


A - 
| 4 “4 4 
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Monde. On peut dire qu’ils ont traité Éort 
énigmatiquement une matiere, qui d’elle- 
même étoit déjà très- chics. & qu'ils 
ont ajouté les voiles de lalévorie aux té- 
nebres naturelles de la queftion qu'ils 


avoient entrepris d'expliquer. Mais au 


moins fi quelque chofe s'entend claïre- 
ment dans leur fyftème , c'eft que le Mon- 
de n’a jamais été tiré du néant {  ). Lorf- 


que les Elemens confus fe débrouillerent ; 


la matiere dont le Monde a été formé 
{ubfftoit déja : il n’y eut alors rien de 
créé , c'eft-à-dire, rien qui paffätdu néantà 
l'être, que la forme nouvelle dont la matie: 
re fe revêtir, Nous pouvons donc aflurer 
hardiment avec le fcavant Burner, dont 
nous avons déjà parlé, que la maniere done 


(a) C'eft le ut conftänt dé Lucrece. 
Nullam rem è nihilo Bigii divinitüs un- 
qu am ; 


conclut-il dans fon premier Livre ; ce qu'il répete 


en beaucoup d’autres endroits. . 
à: 
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où explique aujourd’hui la création de l'U- 
Rivers , a été abfolumentinouie dans l'An. 
tiquité , non-feulement aux Philofophes 
mais méme à tous les Peuples de la Ter- 
2e | : 
Les Juifs qui, comme nous venons de 
le voir , convenoient avec leurs voifins für 
la formation du Monde, n’imiterent pas 
la réferve & le filence des autres Nations 
fur l'époque de (on commencement, Ils. 
_prétendirent la fixer ; & ils furent les pre- 
miers & les feuls > Qui oférent entrer dans 
le dérail de la maniere dont Dieu , felon 
eux, l'avoir formé. Leur entreprife , lorf 
qu'elle fut connuë, ne fur point approu- 
vée des autres Peuples , qui la traiterent 
tous de témerité, On reconnut qu'ils n'a- 
voient parlé comme ils ont fait de l'ori- 
gine du, Monde, que pour s’en danner à 
£ux-mêmes une plus illuftre , en fe faifanc 
defcendte de certains honimes imaginai. 


res, difoient leurs enneinis , dont perfon- 
me 
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fé avant eux n’avoic jamais entendu pars 
ler, On fur convaincu qu'ils ne faifoient 
remonter l'oblervation du Sabbar jufqu'a 
Dieu même, en affurant qu'ayant achevé 
fon ouvrage en fix jours , il fe repofa le 
feptieme, que pour autorifer & relever 
cer ufage établi parmi eux , auquel les 
autres Nations donnoient une origine hu 
irine & très- commune, _ quelqués - uns 
même fort baffle. Enfin tout ce que les 
Juifs débitoient fur la maniere dont Île 
Monde avoit été formé ; paroifloic fi 
 puérile & fi extravagant, que leur crédu- 
lité à ce füjet les rendoit la rifée des au- 
tres Peuples , aufli-bien que les Chrétiens, 
que l'on confondoit avec eux , parce qu'ils 
avoient adopté leur Ectiture. Lorfque 
Celfe, Julien & les autres ennemis du 
Chriftianifme fe mettoient fur la queftion 
de la Création du Monde, leurs taïlle- 
ries ne finifloient point ( 4 ):il n'ÿ avoit 
(a) Voyez Origen, contra Gif lib. 4. cap. 35. 
pas 


| (65) | 
bas.de contes de vieilles fi impertiners 


qu'ils fuffent , qu'ils ne trouvaffenc plus 


raifonnables , que tout cé qui fe lità cé 
{ujet dans la Genefe. Auffi Celfe avoue- 
vil (4), que les plus fenfés d'entre les 
Juifs & d'entre les Chrétiens, honteux 
d'entendre éé récit à la lettre; avoient rez 
cours à l allégorie pour l'expliquer. 

Nous pouvons donc regarder :commé 
une chofe conftante jque parmi les An- 
ciens ; le plus grand nombre ayant tenu 
pour l'éternité du, Monde , Tous ceux qui 
ont foutenu que l'Univers a commencé, 
ont admis en même-tems la précxiftence 


de la matiere; &:qu'ils ont reconnu, ou 
que le Monde étroit extrêmement ancien, 


ou du moins que les tems dont fa forma- 
tion prélente a été fuivié, étoient rem- 


plis de tant d’obfcurité, & fi couverts 


d'épaifles ténebres , qu’il étroit abfolument 


37. 38. 39. 40. bb. é. cap: 6o. 61. 62. & Clemie 
Alex. contra jul. lib, 2. 
(a) Origen: contra Cel/. lib: x. cap. 1. 


E 
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impoffible de rien dire de certain fur lil 
tant de fon origine. 


CHAPITRE 4h 


pin des Anciens fä Lafir 
du Monde. 


’Ef une vérité inconteftable , que ce 
C qui n’a point eû de commencement, 
ñé doit point avoir defin, & qu'au con- 
traire cé qui à commenté ; doit un jour 
finir (4). Ainf en sabbortent les opinions 
différentes de ceux qui “ont crû le Mon- 
de éternel , ou qui Jui ont donné un 
commencement , nous avons en mêmes 
tems fait connoître que , felon les uns, 
fa durée devoit néceffaïrement avoir un 
terme ; commé , felon les autres , il de- 
voit fubffter pendant toute Péternité. Ou- 

(4) Que ef coagmentatio non diffolubilis > aur 


quid ef}, cujus principium aliquod fit, non ft t ex 
tremum © Fe de Nat, Deor. lib. 1. 


(87) 
tre cela, en parlant des Sroïciens & des 
autres qui ont fouténu le {yftème de l'ans 
née Périodique , il a fallu joindre enfem- 
ble leurs fentimens fur l'origine du Mon: 
de & fur fa fin. De même en expliquant 
le fyftème des Atomiftes ; nous avons été 
obligés de ne point féparer de ce qi’ils 
penfoient fur lorigiie de l'Univers, leurs 
opinions fur la formation, & fur la def 
truction des Mondes infinis qu'ils admet. 
toient. Cependant cômme nous n'avons 
traité ce fujet que d’une maniere génera. 
le , il et à propos que nous éntrions dans 
le détail ,:& que nous examinions plus 
à fond quelle a été la penfée des An- 
ciens fur la durée du Monde , & fur fa 


fin. A 

Tous ceux qui ont crû le Monde érer- 
nel, convaincus que ce qui a toujours 
été doit néceflairement toujours être , 
ont afluré qu'il fubffteroit éternellement 
dans le même état où il eft, fans s’affoi- 
blir ,. & fans foufftir ni corruption, ni 
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changement, au moins quant à fon tout : 
&c à {és parties principales ( 4}. Ce m'eft 
donc que de ceux qui ont foutenu que 
le Monde à commencé "que nous avons 
à parler ici, puifqu'ils font les feuls qui, 
conféquemment à leur principe , ayent 
avancé qu’il devoit un jour finir. 
: Pour trouver chez les Anciens quelque : 
chofe de pofirif fur la fin du Monde, il 
faut d’abord defcendre aux Philofophes | 
Grecs. Manethon & Héraclée nous ap- 
prennent, à la vérité, que les Ecyptiens 
croyoient le Monde FRE bb RS 
Strabon dit la même chofe des Gymno- 
fophiftes ( « ) ; mais ce font les Grecs, 


(4 ) Voyez ! Je Ctapirrh précédent, furtout pag. 
4.N.(4) PE 35: N-(6 ) pag. 36. N. (a) & 
pag: 28. Naf) 

b) Diogene Laërce leur atribue auffi cette o- 
pinion , 27 Proæin. en ces termes : Æg}p<iorum 
hujusmodi philofophiam efle prodideres.. :. mun- 
dum genituüm , Ccrruprionique. cbaoxium. 

EE) [api morñcwy de Tele ERA 00 oË er 
( Tés Bper Xuavas,) ri yes veynree 6 HOTCE » 
x pOapros du “ axelyec.Strabon. lib. 1f. 
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qui les premiers {e font expliqués {ur ce 
fujet d'une maniere claire & décifive. 
Ceux d’entreux qui affüroient que le 
Monde avoit commencé , foutenoient avec 
la même certirude qu'il finiroit un jour 
(x). Selon les Atomiftes , la caufe de fa. 
fin doit venir de ce que les Atomes fe 
décrochant , & retournant dans leur mou- 
vement confus, donneront lieu à la def- 
truction de toutes les choles qu'ils 
avoient formées en s'accrochant les uns. 
aux autres. Voici de quelle maniere Lu- 
creceen parle, fuivant l'opinion d’Epicure. 
» Vous voyez ,dit-il ( & ) ,mon cher Mem- 
(a) C'eft ce que Diogene Laërce affure des 
Stoïciens : Placet autem eis © corruptibil:m elffe 

mundum. In Zenon. 
(b) Principid maria ac terra cœlumque tuere. | 
. Horum naturam triplicem , tria corpora , 

Memmi, à 

Tres fpecies tam diffimiles , tria talia texta 
Una dies dabit exitio , multosque per annos 


Suftentata ruet molés & machina mundi. 
De rer. nat. lib, $. 


E ïi] 
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emius, le Ciel, la Terre & la Mer, Ces 
nvaftes Corps d’une nature & d'une ef. 
»pece fi différente , un jour viendra 
» qu'ils feront détruits ; & la machine du 
» Monde, après avoir duré tant de fiecles, 
» s'écroulera , & fera entierement renver- 
» fée. cc | 

Comme ce renverfement général de la 
machine du Monde eft une idée qui éton- 
ne & frappe vivement l'imagination, & 
que par conféquent elle fournit une ma- 
tiere convenable aux Poëtes de la repré 
{enter avec fuccès, lorfque loccafion s’en 
préfente , Séneque & Lucain ont fait la 
defcription de cette ruine de l'Univers 
d'une maniere capable d’infpirer l'horreur 
& l'effroi. Voici comment le premier s’en 
explique. » Ce jour fatal étant arrivé, 
» ditil (4), où les loix par lefquelles 


(a) Jam jam legibus obrutis 
Mundo cûm veniet dies , 
Auftralis polus cbruet 


{711 


» le Monde fubfifte feront détruites ; le 
» Pôle Auftral tombant impérueufement 
» fur la Terre , écrafera les Peuples de 
» l'Afrique; le Pôle Arétique accablera de 
» même les Habitans du Nord. Le Soleil 
» obfcurci ne rendra plus aucune lumie- 
» re; les colonnes du Ciel feronr renver- 
» fées, & dans leur chûte entraïneront la 
# ruine générale du genre humain. Les 


Quicquid per Libyam jacet, 
Et fparfus Garamas tenet ; 
Arttous: polus obruet 
Quicquid tubjacet axibus, 
Et ficcus Boxeas ferit. . 
Amiflum trepidus polo 
Titan excutiet diem : 
Cœli regia concidens 
Ortus atque obitus trahet ; 
Atque omnes pariter Deos 
Perdet mors aliqua & cabos, : 
Et mors fata noviflima 
In fe conftituet fibi. 


Quis mundum capiet locus ? 
Hercul. Oër. A.3 


E i: 


| (red. 
» Dieux mêmes n’en feront point exemts ; 
» Tout rentrera dans le Cahos : À la mort 
#términera le deftin de tous les êtres. 
5 Que deviendra le Monde alors » Lu- 
cain ne s'exprime pas avec moins de for- 
ce & d'énergie. « Lorfque les Siecles 
» féront, dit-il (#), parvenus à leur 
» derniere heure, & que le lien qui unit 
» toutes chofes fera rompu, le Monde 
» étant prêt à rentrer dans Fancien chaos, 
» tous les Aftres confondus fe choqueront 
» les uns les autres; les corps emflammés 


(a) ...... Oùm compage folutà, 
Sæcula tot mundi fuprema coëgerit hora, 
Antiquum repetent iterüm çhaos omnia: 
Mixtis 

Sydera Syderibus concurrent : ignea pontum 
Aftra petent : tellus extendere littora nolet, 
Excutietque fretum : fratri contraria Phæbe 
Ibit; & obliquum bigas agitare per orbem 
Indignata , diem pofcet fibi ; toraque difcors 
Machina divulfi turbabit fædera mundi. 

Bel, Civ. lib, x 


(73) 

» fe précipiteront dans la mer; la Terre 
» repouffera les eaux loin de leurs rivages ; 
»la Lune dédaignant fon cours & fes 
» fonctions ordinaires, voudra tenir la 
» place du Soleil ; la difcorde enfin s'em- 
»parant de tout l'Univers, rompra lu. 
» nion à laquelle il devoir fon exiften- 
» CE. «6 

Ceux qui étoient dans le fyftême de 
l'année Périodique , furtout les Stoïciens » 
ne fe contenterent pas de dire fimplement 
comme les Atomiftes, que le Monde pé: 
riroit par la défunion & la confufon 
de fes parties: ils aflurerent qu’il finiroie 
par le feu, & que l'Univers féroit dé. 
cuit par un cembrafèment général, Ci- 
ceron leur attribue ce fentiment en plus 
d'un endroit (4) : Origene dit la même 

(a) Ex quo eventurum noffri( Stoici) puranr, 
#t ad extremum omnis Mmundus ignefcérer | cùm 


humore cénfumpto > neque terra ali poffer, neque 
remearcs aêr, cujus ortus , aqu4 omni exhaufid , 


\ 


effe non poffer : ira relinqui nihil prater ignem , à 


a 


(74) 


chofe (4); & Séneque qui a fait tant 


d'honneur à la Sete Stoïque, ne s’ex- 


prime point autrement (h). C’eft con- 


formément à cette opinion de lembrafe- 
ment sénéral du Monde, qu'Ovide a dit 


au commencement de fes Méramorpho-, 
fes (c): »1Ileft écrit dans le livre du. 
» deftin, qu’il viendra un tems, où la. 


»terre, la mer & les cieux s’enflamme. 


« ront, & où la pefante machine du Mon-: 


quo rurfum animante ac Deo renovatio mundi fie- 
ret, atque idem ornatus orirerur. Cic. de Nat. 


Deor. lib. 2. 


Se NES "ST EX # Sex À / ÿ 
(a) Dai dn 0 270 Ts ÉTONGs HATÉ MepI0iCY 


3 } nm \ / É 2 2 
€ HTUPOCIY Té FAYTOS ViVeQ ae Origen. COHIT& 


Celf. lib. $. cap. 20. 


(b) Dicimus ignem elle , qui occuper mundum , 


 'in fe cunéla convertar. Ira ignis exitus mundi 


eff. Senec. Nat. Quæft. lib. 3. cap. 13. 


(ec) Effe quoque in fatis reminifcitur , affore 


tempus ; 
Quo mare, quo tellus, correptaque regia 
Cœli 


Ardeat, & mundi moles operofa laberet, 
Metam. lib, 1 


(752 | 
» de fera renverfce. » Dion nous apprend 
(2) que lEmpereur Tibere avoit tou. 
jours à la bouche un vers Grec, dont le 
{ens étoit: » Que la Terre s’embrafe, 
» quand je ne ferai plus ; « faifant allufon 
fans doute au feu qui devoir confummer 
l'Univers. Le même Lucain que nous 
avons cité , aflure dans un autre endroit, 
qu'un feu général eft deftiné à la def- 
truction du Monde, & que rien n’échap” 
pera à la fureur des flammes, lorfqu'un 
jour le Ciel & la Terre confondus s’em- 
braferont (b). Stace & Properce ont 
aufli fait mention de la ruine de l'Uni- 
vers; mais comme ils fe font expliqués 
(4) Sepe vero reciralle memoratur antiquum hoc: 
Me mifceatur igne terra mortuo. 
R Dio , Epir. Gb. 58, 
_(b) Hos, Cæfar, populos fi nune non ufferit 
Ignis , ; 
£  Uret cum terris, uret cum gurgite ponti. 
Communis mundo fupereft rogus, oflibus 
à aftra 
Miftuius 007 2... & den Gv.h7. 


(76) 
en peu de mots, on ne fçai s'ils l'ont 
entendu à la maniere d’Epicure, ou fui. 
vant le fyftême desStoïciens. Ceux-ci au 
refte n'ont pas été les premiers, qui 
ayent crû que le Monde périroit par le 
feu. Héraclite & Empedocle l'avoient 
foutenu avant eux (2); & Plurarque 
nous apprend ( b), que cettte opinion 
fe trouvoit contenue dans les Ouvrages 
d'Héfiode & dans ceux d’Orphée: 
Quoique Popinion de lembrafement 
général de l'Univers foit du nombre de 
celles dont l'origine fe perd dans PAn- 
tiquité , nous pouvons cependant aflüurer, 
qué parmi les Anciens , les Peuple 
chez lefquels elle paroït avoir été le 
mieux établie, font les Syriens & les 
Phéniciens. Le Philofophe Zenon, chef 
des Stoïciens , étoit originaire de Phéni- 
cie ; & l’on fçait que cette doctrine é- 


(a) C’eft ce que Diogene Laërce aflure d’'Hé- 
raclite. Ex igne, dit-il, omnia conflare ( dixit ,) 
in eumoue En omnie, An Héracl. 


(b) Plut. de Oracal. defettu. 


4 O7 À 

toit commune en Syrie au tems de l’éta- 
bliffemenc de l'Evangile, Celfe la regar- 
doit dèflors comme une opinion très ré- 
pandue (4); & un pañlage de Jofephe 
ne nous permet point de douter de‘fon 
antiquité. Cet Hiftorien rapporte (8) 
que les enfans de Seth, fils d'Adam, 
ayant appris de leur pere & de leur ayeul, 
que le Monde périroit par l’eau & par 
le feu, & voulant tranfmettre cette tra. 
dition à leur poftérité, la graverent für 
deux colonnes qu'ils éleverenr, dont l’une 
étoit de briques, & l’autre de pierres, 
afin que s'il arrivoit qu'un déluge ruinac 
la colonne de briques, celle de pierres 
püt réfifter à la violence des eaux , & con- 
ferver ainfi la mémoire de ce qu’ils avoient 
écrit. On aflure, ajoute Jofephe , que 
cette. colonne de pierres fe voit encore 
aujourd’hui dans la Syrie. Il y auroit de 
la fimplicité à croire ;que cette colonne 


(a) Voyez Origen,contra C. If. Gb. $. cap. 14° 
(8) +. fud. BA. cap. 2 


(78) 

qu'on voyoit en Syrie du tems de cét 
Hiftorien , s’il eft vrai qu’on y en vît une, 
fût l'ouvrage des enfans de Seth; mais 
on ne peut au moins s’émpêcher d’être con: 
vaincu par ce récit, que la doctrine de 
Pembrafement Due de l'Univers étoit 
fort ancienné dans la Syrie, 

Uniquement occupés du reglement des 
mœurs , les Sroïciens étoient d’une igno.., 
rance grofliere fur la Phyfque. Ils 
croyoient , à la vérité , comme les autres 
Philofophes , que les étoiles étoient des 
corps de feu; mais ils avoient en 
même tems fur ce fujet une opinion ri. 
dicule, qui leur étoic particuliere: ils si 
maginoient que ce feu des étoiles s’en. 
tretenoit & {e nourrifloit des vapeurs : 
qui s’élevent de la terre, de la mer & 
des eaux; & fur ce beau principe ils fon. 
doient la caufe de l’embrafement futur 
de l'Univers (4). Ils afluroient qu'a- 


Fe Suns aurem Fate naturä Pammee , leur 
É f-°. æ la 


… * 


æ Deor. lib. 2. Quo cir- 


Fa (79) | 

près une longue fuite d'années , la fubftan 
ce humide des eaux érant épuilée, & là 
terre fe trouvant enfin defléchée, & hors 
d'état de fournir plus long-tems à la nour- 
fiture des Aftres à caule de fon aridité, 
le feu s’artachéroïr à toutes les parties 
du Monde , & confumeroit toutes choles. 
Bérofe raménant tout à lAftrologie ju- 
diciaire , felon la cotitume des Chaldéens è 
foutenoit que la caufe de lembrafement 
‘du Monde feroit la conjonction des Pla- 
netes dans le figne du Cancer, de mê- 
me que , felon lui , le déluge feroit cau- 
{é par la conjonction des mêmes Plane. 
tes dans le figne du Capricorne ( 4). 


ca terre, maris, aquarum Vaporibus aluntur jis ; 
qui a Sole ex agris tepefatkis © ex aquis excitan- 
tur : quibus altæ renovatæque fielle , ar. 
que omnis æther, refundunt eadem , & rayfüm, 
trahunt indidem, nihal ut ferè inrerear, aus 20e 
modum paulum , quod aflrorum ignes @ ærheris 
flamma confurmat. Ex quo eventurum noftr; pus 


ant , Ü'c. Voyez pag. 73. N. (a). 


(a) Berofus, qui Belum interpreratus eft , ais 
curfu ifla ( conflagrationem mundi & diluvium } 


[$o] 

Ïl n'y a nulle apparence, que ni les 
Syriens, ni les Phéniciens, ni ceux qui 
les premiers ont afluré que le Monde 
périroit par le feu, en ayent eu d’autré 
raïon, qu'une opinion fort fimple & 
très naturelle, On a toujours crü dans 
l'Antiquité, qu'à la fin du Monde lé 
ciel & la terre fe confondroient : Jefus- 
Chrift dit pofitivement, qu'alorsles Etoi: 
les tomberont du ciel, C'éroit l'opinion 
commune ; & dans imagination des 
Peuples , il ne faut point chercher d’au- 
tre caufe d’un embrafement général, ; que 
ce mélange du ciel & de la nature, 
Quoique les Anciens ne donnaflent pas 
aux étoiles leur jufte grandeur, ils les 
Syderum fieri; Ô* aded quidem id offirmat , ut 
conflagrations atque dilwuio Lempus ajfignet : ar 
fura enim terrena contendit, quandd omnia [yde- 
ra, quæ nunc diverfos agunt curfus, in Cancrum 
convenerint, fic fub eodem pofira vefhigio , ur rec- 
ta Linea exire per or bes eorum poffit ; inundaïio- 
nem futuram , cum eadem fyderam turba in Ca= 


pricornum convenerit. Senec: Nat. Quæit. lib. 3. 


Cap. 29. 
COncEvoient 


(81) 


toncevoient cependant comme de vaftes 
Corps enflammés, & ils ne pouvoiéñet 
{ans doute imaginer qu'elles duffent tom 
.ber fur la terre, fans l'embrafer en mê. 
me tems, & la réduire en cendres. 

… Si le rems précis de la formation du 
Monde a toujours été regardé comme 
une chofe qu'il étoit noté ible de dé- 
couvrir, On na pas jugé qu'il ÿ eûr 
-moins d'ingobilité à déterminer fa 
durée, & àfixer Finftanc de fa fin. Il 
n'y a rien dans toute l'Antiquité Pâyen- 
ne qui puiflé nous faire penier , que 
jamais on fe foit avilé de prefcrire le 
moment au quel le Monde a comméncé, 
ni celui auquel il doit finir. Les Juifs 
qu'on accufoit d'avoir fixé l'époque de 
l'origine du Monde, potir fairé remoh- 
-ter la leur jufqu’a ce terme reculé ; Cor. 
-muniquerent cet efprit aux premiërs 
Chrétiens, Ceux-ci, à l’exemple des au- 
tres, s'aviferent de marquer des bornés 
‘à la durée du Monde, comme les Juifs 


(82) 
avoient défigné le moment de fon com. 
mencement ; & malheureufement pour 
eux , ils affatatént que fa derniere heure 
étoit prochaine. Ils joignirent à cette o- 
pinion hafardée une autre imagination 
auffi ridicule ; & comme les Juifs avoienc 
“fait remonter l’origine de l’obfervation 
du Sabath jufqu'à la premiere femaine 
du Monde > les premiers Chrétiens ju- 
daïfant pouflerent cette obfervation au- 
de-là même de la fin du Monde. Ils ofe- 
rent publier , qu'il ne dureroit qu’autant 
de milliers d'années, que Dieu avoit em- 
ployé de jours à lé former, ceft-à.dire, 
qu'il ne fubfifteroit que pendant fix mil. 
leans ; qu'au bout de ce terme, Jefus-Chrift 
defcéndroir fur la terre, raffembleroit fes 
és, & célebreroît avec eux le grand 
ere pendant. le cours de mille autres 
années, après lefquelles il les introduiroit 
dans les biens incfables de P Erérnité (4). 


je: fu) Arbirror éx hoc loco , @'ex Epiflolä que 
nonmmine Petri PAP infcribitur, mille annos pre 


-(83) 
Cette opinion de la:durés Sabbathique 
A Monde &..du. -tégne de mille ans 
étoit fi commune, ou, pour mieux dire i 


fi. générale parmi les premiers Chrétiens, 


qu'ileft étonnant que ceux qui vinrent 


enfuite ayenc ofé la réjetrer. Eufebe dit 
quePapias Evèque d'Hieraple, & difci- 
ple des difciples dés Apôtres,, en étoit 
FAuteur (4); mais on ne peut doutet 
que les Apôtres mêmés ne l’euflent éta- 
blie ,-8c qu'elle ne fût auffi anciénne que 
le Choiftianifime. En eFer le même Au: 
teur .hous apprend CF que M a 


una de fl appellari : ut pères quia Man 7 
in fex üiebus fabricarus eff, JEx millibus annoru 


tantum credatur fabjiféere ; pofrea Venire [ef U. 


fenarium numerum © oétonarium , QUO VÉrUS 


exercernr Jabbartifinus. Heron, Ep. ad Cy PER 
Pepe | 


- 


M 

:. (4) Tara dès, Taies iuaiyvé pa) dns he és 
Tinoka pre dè' € Fraipoe POUCE apyaios ap ke 
sy Ypagws é Tia D TUPES ëy Tü CTETAOTA A durs. 
BIGAI&Y « Eufeb. Prep. Ev. Gb. 3. cap. 33 


_(b)Eufebe, ubi faprà. | 
Fi) 


| [84] L. 
voit grand foin de s'informer de tour 
ce que les Apôtres avoient enfeigné 
toutes les fois qu’il rencontroit quelqu'un 
qui eût vêcu avec eux; & Saint Irenée, 
difciple des difciples des Apoôrres, eft 
du même fentiment que Papias touchanr 
le regne de mille ans. Il dit même po- 
fitivement ( 4), que tous les Anciens qui 
avoient vû Saint Jean l'Evangelifte, af- 
furoient qu'ils lui avoient fouvent oi 
dire , que Jefus-Chrift s’étoit exprimé de 
la maniere fuivante fur la nature du bon. 


(a) Prædilta itagne benedi£lio ad tempora re- 
gni fine contradictione pertiner , quando regnabunt 
fafhi furgentes à mortuis ; quando © creatura re 
#ovata & liberata , fruélificabit univerfæ efcæ ex 
rore cœli, © ex fertilitate rerræ : quemaaimodum 
Prefbyteri meminerunt, qui Joannem difcipulum 
Domini viderunr, audifle fe ab eo, quemadmo- 
düum de temporibus illis docebar Dominus, © di- 
cebat : venient dies, in quibus vineæ najcantur 
fingule dena millia palmirum habenres , € in 
ano palmite dena millia brachiorum , © in uno 
vero palmite dena millia flagellorum . . . Er cùm 
eorum apprehenderit aliquis fanétorum borruim ; 
alius clamabit : Botrus ego melior [um ; me fume, 
per me Dominum benedic, de. lien. adv. Hx- 
res. lib. $. cap. 33. | 


(85) 

Heure dont les juftes devoient jouir alors » 
.» Dans ces Jours heureux chaque vigne 
produira dix mille branches, chaque 
_ ? branche! dix mille grapes, & chaque 
rgrape dix mille grains &; après quoi il 
s’étend d’une maniere puérile fur le détail 
de Ja multiplication des fruits : par où Î 
paroit,, pour le dire. en pañlant , que les 
premiers Chrétiens avoient une idée fort 
grofliere & très-charnelle de ce repne de 
Jefus- Chrift fur la terre. . L éà 

Mais comme ce n’eft point ici le lieu 
d'examiner plus à À fond cette queftion du 
regne. rerreftre de Jefus-Chrift, il fufht de 
dire , que les Chrétiens des premiers fie 
cles rs des Juifs pour la phüpart, 
& prévenus par conféquent d'un refpect 
fuperf fitieux pour | P obfervation du Sabath, 
croyoient que le More ne dureroit que 
fix mille ans , au bout defquels arrive- 
roit Pembrafement du ciel & & de la terre, 
Etc comme ils lnivoienc la chronologie 

ji Fi 


[:86:|\ 
des. Septante, felon:. laquelle ‘le. Monde: 
avoit déja-duré cinq .mil le-huit censians 5: 
ils. s’imaginoient que fa fi n'étoit pas: 
fort éloignée... C "ef pour .cetre raifon ; 
qu'ils attribuoien.iles. méiralités :8c les: 
chlamités ‘pobliques à à la vieilleffe du Mon-- 
de ; ; qui au:rapport-de Saine Cyprien d jy» 
r'avoie. plus là même: vigueur ‘qu'autre=i 
fois, & éroit tombé ‘dans la caducité.! 
Ils étoient continuellement dans fattente: 
de l'Antechrift, & dans ‘Y'appréhenfion- 
des: malheurs fans nombre, , que cet enne. 
mi de Dieu dévoit” “caufét ? à lEolife. “Ter: 
tüllien difoit , , qué és Chrétiens proient 
pour a durée de Ffmpite Romain! s TR 
ce que feachant certainement que PURE. 
vers finiroit avé Mi, » ‘ls vonJoient él 
gner par leurs pires des maux dont les 


éd Quia ignarus divine icognirionis 3! id rvetl 
itatis alienus es, illud primo in loco faire debes >. 
_enaifle ‘jàm mundum , non illis wwribus Îlere, qui. 
bus pri ùs fletcrar.; > NEC dipore 7 1obore en De les: 


re, quo antea pravalebar, Cyprian. ad Demert. 


“3 | 
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L87.} 
hommes étoient menacés a la fin du mon- 
NAN a 
Nous devons ajouter avant que dé f: 
nir ce Chapitre ,.que jamais on ne-s’eft 
imaginé dans l'Antiquité que le Monde 
dût retomber un jour dans le né int. Ceux 
des Philofophes qui donnoient à l'Uni- 
vers un comimencement, comme CEUX 
qui tenoient pour fon éternité , les Stoi- 
ciens ainfi que les Atomiftes , étoient 
également perfuadés que le Monde ne 
(a) EF © alia major neceffitas nobis orandi pro. 
Imprratoribus, etiain pro ommi flatu Impert , re- 
busque Romanis, quod vim maximam aniverfe 
crbiimminentem , ipfamque claufulam fæculi acer. 
bitates horrendas commimantem , Roman: Imperi 
commeatu fcimus retardari. Tertul. Apol. cap 31- 
& lib. contra Scap. cap. 3. Chriflianus nullius efl 
hoftss , nedum Imperatoris, quem [ciens a Deo fus 
conffitui, neceffe eft ur. & ipfum diligar . . . ©& 
falvum velir , cum toto Romano Imperio , quouf- 
que feculum ffabit : randiu eñim fhabit, 
‘C’eft en ce fens que Lattance dit, Divin. 
Inftit. lib. 7. cap. 25..Incolumi Roma nihil-vide- 
_ Fur métuendum : at vero cum caput illud orbis 
occiderit, ©'5 un fe cæperit , quod Sibylle fore 
diunr, quis dubiret venifle jam finem rebus hu» 
manis , orbiqjue rerrarum. ) 


Fi. 


(88) 


feroit jamais réduit à rien (4); & fe 


quelques-uns d’eux lui attribuoïentune fin, 
ils Ja regardoient comme un change- 
ment qui devoit arriver à fa forme, & 
non pas comme une deftruction de fa 
fubftance. Les premiers Chrétiens étoient 
dans la même opinion fur la fin du Monde, 
Ils croyoient que l'embrafement général 
le purifieroïit feulement, & changeroïit 
fa forme fans anéantir fa matiere. Ils 
efpéroient que Dieu formeroit enfuite 
mn nouveau ciel & une nouvelle terre, 

(2) C’eft le principe de Lucrece, qui l'expri- 


| prime ainfi dans fon premier Livre : 
At nunc inter fe quia nexu principiorum 


Diflimiles conftant, æternaque materies eft : 
Incolumi remanent res COOP AT ou ee 
Haud'igitur redit ad nihilum res ulla ... 


Haud igitur penitüs perçuné SE 


videntur : 
Quand aliud ex alio reficit natura, nec 
ullam 


Rem gigni patitur, nifi morte adjutam 4- ! 


ligné. 


“au 
1 


He (89) 
eù ils habiteroïent éternellement; & ils 
fondoient ce fentiment fur une infinité 
de pañlages de lEcriture? » Je vais créer, 
» dit Dieu dans Ifaïe (4), de nouveaux 
cieux & une nouvele terre, & enfé- 
» velir dans l’oubli tout ce qui a précedé «r, 
Il eft auffi écrit dans l’Apocalypie : 
» j'ai vû un nouveau ciel & une nou- 
» velle terre (b): car le premier ciel & 
» la premiere terre s’étoient évanouis « ; 
& on lit dans Saint Pierre les paro- 
les fuivantes » : nous attendons de nou- 
» veaux cieux & une nouvelle terre { c ). 
» en vertu des promefles de celui en qui 
»la vérité réfide. « Saint Jérôme accufe 
Origene d’avoir admis une infinité de 

(a) Ecce enim ego creo cœlos novos , © ter- 
ram novam ; Q* non erunt in memoriä priora. If. 
Cap. 65. VEIS. 17. : 

(b)Er vidi cœlum novum € terram novam : 
primum enim cœlum > prima terra abüt. Apocal. 
Cap. 21. VEIS I. 

(c) Novos verd cælos , @° terram novam, fe- 


cundum promiffa ipfius expetlamus , in quibus 
tuflitia habitat. 2. Pet. cap. 3. vers. 13. | 


(90) 
Mondes, non à la maniere des ‘Epicu- 
riens qui en reconnoifloient une infinicé 
fubfiftante actuellement, mais en fuppo- 
fant qu'ils auroient lieu facceffivement , 
&c l’un après l’autre { +). Ce qu'il y a 
de certain, eft qu'Origene paroït fuppofer 
la préexiftence de la matiere dans une de 
fes Homélies; & dans fes Principes il 
dit formellement, que le Moude ne fe- 
/ ° 5° : hi * 
ra pas anéanti, & qu'il changera feu. 
lement de forme (h). Enfin Saint Au- 
euftin, qui vivoit dans un fiecle où la 
coétrine de lEolife étoit déja très-épu… 
rée, navôit point d'autre fentiment. » 
5» Le Monde finira, dit-il (c), non par 
} 

(a ) Ce n’eft pas Saint Jerôme qui l’en a ac- 
cufé, mais Theophile d'Alexandrie, Libro Paf- 
chali 1. traduit par Saint Jérome. 

(b) Si enim mutabuntur cœli,.utique non pe- 
rit quod mutatur.; © fi Lions mundé tranfit , 
“on ornimodè exterminatio , Vel perdirio fubftan- 
“ie imaterialis offenditur : fed immatario guædam 
fe qualitatis , atque habiräs transformatio. Ori- 


gen. de _Princip. Hb.,x.cap. 6. 
(c) Er in Literis quidem facris .….. . legitur : 


| 


| 
| 


LT ne ve 


(#3)7 
»une deftruétion totale; mais {eulement 
» par un Pape de fa forme. C’eft 
5 pourquoi l'Apôtre a dit: la figure de 
» ce Monde. -pañle, Il n’y aura: de que 


_»la forme onla figure du Moride qui 


» pallera , «à fa fabftance. ne. . pafera 
». point; « De ce qui vient d’être dit 


concluons., que quoique les Chrétiens. 


_ foutinffent que, le Monde avoit été autre 
| fois. tiré. du néant, ils convenoiént . ce 


| pendant: avec les Payens: se Jabra il 


ne feroit: anéanti, 


Praterit frire häjus mañdi ? legitur = Mandas: 


srañfsslegirgr: Cœlum & serratranfibuns; fed pute 
quod prarcrit , tranfit ‘ranfbunr, aliguanto mi. 
tius ditta fur, gli péribunr. FFE de Civ. 
Dei, hb.: 20. cap. 24. 4 


CHAPITRE IV, 


Ce que les Anciens ont pen[é de La 
Terre, G de leur Géographie. 
ÉmMocRiITE avoit raifon de re-' 
procher aux Philofophes de fon 

tems, qu'ils s’'amufoient à contempler les 
Aftres, pendant qu'ils négligécient la 
connoiffanée de ce qui étoit fous leurs : 
pieds. L'ordre naturel fembloit.en effet: 
exiger d'eux , qu'ils sappliquaffent à: 
connoître la Terre aus habitoient ,. 
avant que de s'occuper à obferver les: 
Cieux qu'ils ne voyoient que dans lé. 
loignement. Ils devoient fans doute tra-: 
dite d’abord à fe rendre bons ie 
phes, après quoi ils autoient pù {onger 
_à devenir Aftronomes. Cependant {oit 
qu'on eût négligé à deflein des connoif. 
fances , qui dans ces tems reculés né 
paro‘fioient pas faciles à acquerir , foic 


| 
| 
| 
| 
1 


33) 
qu'on les regardèt alors comme ee 
acquifes, en prenant pour une vérité 
certaine la faufle opinion dans laquelle 
on fut fi long-tems fur ce qui regarde la 
Terre, il eft certain qu'on avoit déjà 
fait beaucoup de progrès dans la lcience 
des Aîftres , lorfque le Monde étroit en- 
core fort ignorant fur la Géographie. 


Nous avons vû dans les Chapitres pré- 
cédens quelle étoit l’opinion des Anciens 
fur la place que la Terre occupe dans 
cet Univers, L'amour propre qui rame- 
ne ordinairement tout à foi, ayant fait 
croire aux hommes que le Soleil, la Lu- 
ne, les Etoiles, & généralement toutes 
ns. ont été formées pour eux, en 


partant de ce principe, ils ont regade | La 
Terre qui les fourient comme la plus 


noble partie de l'Univers: ils Font pla- 
cée au centre du Monde, comme dans 
le lieu le plus honorable; & leurs fens 
s’acordant parfaitement avec cette ma 


(94) 

niete de penfer , leurs .yeux les ont en 
tretenus dans une erreur qui flatroit 
agréablement leur vanité, Ainfi non-feu- 
lenece les Egyptiens, les Chaldéens , les 
Libyens & les autres anciens Afrono 
mes, mais même, fi on en excepre 
quelques-uns des Philofophes Grecs dont. 
jai parlé (4), on peut dire. générale- 
ment tous les hommes dañs tous les 
tems ont crû que la Terre: OCCUPUIE le 
centre du Monde. de 

Quoique quelques-uns par un goût 
particulier pour là figure conique, qu'ils 
regardoient comme la plus parfaite , 
ayent afluré que lunivers avoit cette for- 
me , il eft cependant très-certain qu en 
ire on a crû le Monde fphérique , 
le mouvement circulaire des Aftres ne 
permettant pas aux Anciens d'être dans 
un autre {entiment : du moins la figure 
fphérique eft celle qu’on lui a commu- 


(a) Voyez le premier Chapitre. 


| ALI 

nément attribuée , comme s’accordant 
mieux avec les obfervations, & conve- 
nant d’ailleurs aux Allégoriftes , qui trou- 
voient dans cette. figure des propriétés 
& des perfections , qui ne fe rencontrent 
point dans toutes les autres. 

A l'egärd de la Terre (4), on ne 
peut déutée que les premiers hommes 
jugeant de fa figure par celle du pays 
-qui les environnoit, & ne pouflant pas 
_encor leurs raïfonnemens plus loin qué 
la portée de leur vûe, n’ayent crû quelle 
étoit ronde & plate à peu près comme 

une table. Les fens nous portent. natu. 
rellement à penfer ainfi, C’eroit là Popi- 
nion d'Homere & de tous les anciens 

(a) Les opinions différentes des Philofophes 

fur Ja figure de la Terre , fe trouvent réunies 


dans l'ancien Auteur de PHiftoire Philofophi- 
que , qui en parle en ces Fetes < : Oaññc, * 04 


dy AuTE à spapotidi TAÿ va DURE : Aya 
Éluærdpee dé, M0 HÉGVE Ti TeplOipiz M Ty 
ETITE Joy Wa Bite »'TRATETOS OÙ : 3 Asvkrrrcs, 
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| Poëtes, comme Geminus l'a obfervé ( 4 j,, 
& la plûpart des hemmes penferoient en-- 
core aujourd’hui de même, s'ils nenten-- 
doient dire le contraire. On eft forti de: 
très-bonne heure de cette erreur groffiere ;; 
& le premier fruit quon a tiré des ob. 
fervations Aftronomiques , a été de don. 
ner en particulier à la Terre la même: 
forme qu'on attribuoit à l'Univers em 
général , fc ’eft-à-dire la figure fphérique., 
On concevoit donc la Terre comme un: 
vafte globe immobile placé au centre du! 
Monde, & environné d’un air immenfe ,, 
au deffus duquel rouloient les huit fphe-- 
res céleftes. C’eft ainfi que les Egyptiens,, 
les Chaldéens, les Libyens & les autres: 
Peuples qui fe font appliqués les premiers 
à connoître la ftructure de PUnivers,, 
Tpravoedh To ile > #O!nny dé TO it 
yibes. 

(4) Gnpos per Jap» à 0! apXaÿus TOIKT AI 


A0 à «6 #4 UE TAVTSS emimedoy VpigauTæ 
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(97) 
Suit pénfé en général {ur la figure de 
la Terre, 

Pour ce qui régarde plus particuliére. 
ment la fuperficie du globe terreftre , je 
veux dire, la fituation différente des ter: 
res & dés rhers, dés continens & des 
les , la difhculté des voyages d'une ré. 
gion à l'autre, & l'art de la navigation 
qui.a été long-rems à fe perfeétionner, 
ont laïffé les hommes qui nous ont 
précédés dans une ignorance extrême fur 
tous ces chefs, C’eft aux derniers fiecles 
que ces connoïffances étoient réfervées. 
Depuis deux cèns añs nous avons fait plus 
. de découvertes dans la Géographie, que 
nos Ancètres n'avoient pû en imaginer 
dans lefpace de fix mille ; & qhaiqu on 
n'ait pas encote poïté cette ae a {on 
plus haut point de perfeétion, à en juger 
par les progrès étonuans qu'on ya fais 
en ü peu de tems , nous pouvons nous 
fatter , que la curiofité de nos Voyageurs s 


(98) 
Thabileté de nos Pilotes & l'application 
de nos Aftronomes, ne laifléront d'au ‘ 
tre foin à la poftérité, que celui de jouir 
du fruit de leurs travaux, & de profitét 
de leurs connoïlfances. 

Les Anciens diviloient le globe ter- 
reltre en cinq Zones (4) , où cinq par- 
ties compriles entre les deux Poles, come 
me nous l'avons fair depuis. Ils donnoient 
à cés Zones les mêmes noms, qu'elles 
portent encore de nos jours; mais 1sen 


(a) Utque duæ dextrà CEE rotidemque fi- 

nutrà 

Parte fecant Zonæ, quinta eft ardentior illis ? 
_Sic onus inclufum numero diftinxit eodem 


Cura Dei, totidemque plagx tellure pre= 


muntur ; 
Quarum quæ media eft, non eft habicabilis 
æftu : * 


Nix teoit alta duas ; totidem inter utramque 


Jocavit, 
ô . MS AA Ve £ 
Temperiemque dedit , mifià cum frigore 
famrm. 


Quid. Metan:. EE. 1: 


| Ro 

croyoient deux feulement habitées: le froid 
exce{lif ou des chaleurs extrèmes ne per- 
mettoient pas d’habiter les trois autres. 
C'eft aïinfi qu'en parlent Ciceron, Vir- 
gile, Ovide, Strabon, Mela » Pline; & 
fans un paffage de Géminus, nous pour 
rions affurer hardiment que c’étoit là'le 
entiment général des Anciens. Cet Au- 
teur fourient dans fes Elémens d’Aftrono- 
mie (4), que la Zone torride n’eft point 
inhabitabl e, parce que, dit-il, on a déja 


_ découvért fous cette Zone des pays où 


l'on à trouvé des habitans. "Il nous ap, 
prend en même tems que Polÿbe avoit 
compolé un livre , où il prouvoit qui 


. devoit faire moins hi directement fous 


la ligne qu'aux extrémités de la Zone 
vorride ; ce qu'il prouvoït par le témo’-: 
gnage de plufeurs perfonnés ; qui avoient 
pénétré juiques là. Pour ce qui eft des 


(a) Cap. 13. Geminus étoit contemporain de 


5 la & de Cie. ‘ton. 


Gi 


F (100) 
ones froides, toute PAntiquité les à 
toujours crûes inhabitables. * 

On doit encore obferver que cé n'eft 
que par le raifonnement, & par la con 
noiffance que les Anciens avoient de la 
figure  fphérique de la Terre, qu'ils 
croyoient que la Zone tempérée méri- 
dionale pouvoit être habitée. Ils fçavoient 

ue. cette Zone étant à une même dif 
gance de l'Equateur que la feptentrionale 
qu'ils occupoient , on devoit par confé- 
quent y jouir d'une même température 
d'air: d'où ils concluoient, que l'une dé 
ces Zones étant habitée , l'autre pouvoit 
VPêtre de même. Du refte ils n'avoierit au 
une certitude qu'elle le fût; & ce né- 
tir que par conjecture & par vrailem- 
blance qu'ils éroient dans cette opinion, 
à peu près comme Ces Philofophes qui 
| fourenoient qu'il Y avoit des Habitans 
dans la Lune. 
{left conftant que jamais les Anciens: 


(101) 
n'ont eu aucune connoiflance des pays 
fitués au delà de la Ligne. Ils n'avoient 
aucun commerce avec les habitans de 
ces pays, & ne penfoient pas même 
qu’il fût poffible d’en avoir aucun. » Lorf- 
» que ROoUS parlons, dit Géminus (45, 
» des habitans de la Terre Auftrale, ce 


_»neft pas comme aflurant certainement 


» que cette Zone {oit habitée; nous fup- 
€ pofons feulement qu’elle peut l'être : 


» car jamais nous n'avons rien appris 
| yrouchant cette Zone. « Ciceron parle 


encore plus pofitivement, » Voyez, fait-i 
» dire à, Scipion (b,) , voyez la Terre 
» comme environnée de cinq Zones, def_ 
» quelles il ny en a que deux d'habitées ; 
» encore les hommes qui occupent la 
(a } Geminus, #bid. | 
(b) Cernis terram candem ; quafi quibufdam 
redimiram © circumdatam cingulis ; è quibus duos 


maximè inter fe diverfos . .. obriguiffe pruind vie 
des. . . Duo funt habirabiles ; quorum Auflralis 


‘ifle, in quo qui infiflunt, adwerfa vobis urgent 
_ weffigia , nikil ad veflrum gens. Cic. in Somn. 


ia ue 
Gu)] 
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» méridionale, font-ils d'une efpece qui. 
»n'a rien de commun avec la vôtre à « 
Pline parlant des Zones tempérées, dit 
de même qu'elles font inacceflibles Pune à 
l'autre , à caufe de la chaleur du Soleil qui 
brûe celle dont elles font léparées (4). 
Macrobe enfin s'étendant davantage fur 
ce fujet ; aflure que les habitans de ces. 
deux. Zones tempérées n'ont jamais qu 
de commerce enfemble , & qu'il eft 
même. impoffible qu'ils en ayent aucun, 
a-caufe des chaleurs exceflives_. de celle 
qui-les divile,: & }, | | 
Aa) Cireb due santüm inter exuflam & rigen. 
fer Fémperantur ; eeque iple inter fe non pervie 
Proptér. ncendium [yderum. Dlin. Et. -Hb. 2, 
2 CS D SES D 
(è) Licet igirur Jint he due ( Zonæ ) mortal;. 
bus æpris munere conceflæ Divüm , quas diximus 
ee temperaras | non tamen ambæ Zonæ hominibus 
noffri, generis ndultæ funt, fed fola fuperior in= 
colitur ab omni, quale [cire poffjumus ; bominum 
Senere, Romani Gracive fint, vel barbare cajuf. 


que nationis. Illa vero fol rarione intelligitur , 
guod proprer fimilem temperiem fimiliter incolirur » 
fCd à quibus , non licuir anquäm nobis , nec licen 
bit agnofcere. InrerjeËla emim 1errida utrique los 


{103) 


Outre les ardeurs brülantes du Soleils. 
les Anciens avoient encofé une autre ral 
fon de croire. que ces deux Zones étoient 

 Jnaccellibles lune à lauutre. Ils étoien,. 
perfuades que VOcéan environnoit toute. 
la Terre, & que s'étendant. {ous la Li- 
gne de l'Occident à l'Orient, il partageoit 
en deux le globe terefire, divifant ain 
les deux ‘Zones temperées. C'eit pour 
cela, felon Geminus ( 4 À, qu'Homere & 
les anciens Pocres difoient que le Soleil 
Le lbvoicede POccain F8, SN couchoit . 
Les Prètres d'Egypte, au rapport d'Héro- 
dote (b), afluroient que le Nil tiroit 
fa fource de l'Océan, & que lOcéan en- 
| poure toute la Terre. Ovide dit que Vul. 
minum generi Commercium ad fe denegat come 
meandi, Maciéb. in Somn. Scip. kb. +. 
Ft) Geminus , 4bi fupra. | | 
(b) Altera opinio eff, incredibilior quidem à 


quam hec quæ difia «ft, diéts tamen admirabilior, 
quæ ait, élu (Nilum ) gudd ab Oceano fluat , 


\ 


ifud (ffisere.: Oceanum vero 107418 terram cir- 
cumfuere. Herodet. Hb. 2. 


G üïij 
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gain avoit oravé fur les portes du Palais 


du Soleil l'Océan >; Qui environnant toute 
la Terre , la divife en ceux parties égales 
(2). Horace Fappelle du nom d'environ. 
nant ( 6); & par la même raifon Ciceron 
& Strabon affurent que h Ferre que nous 
habitons eft une ifle ( c) Ees premiers 
Chrétiens mêmes n’étoient pas dans une 
autre Opinion, Saint Clement appelle les 
pays fitués fous la Zone Auftrale tem- 
pérée, les Mondes qui font au dela de 


CA tua Mulciber illic. 
Æquora cœlarat medias cingentia terras, 
; _ Ovid. Metam. lib. z 
. (à Nos manet Oceanus circumvagus. = 
| ( , Horar. Epod. 6. 
(c) Omais enim terra, Que cohitur vobis | parva 
Guœdam infula eft, cicumfufa illo mari, guod 
Atlanticum , q uod Magnum ;. gaod Oceanum ap= 
Pellaris. Cic. in Somn. Scip. . & Strabon. lib. de 
A pulée s’étend davantage fur ce fujet. Nec fum 
nefcius , dit-il, de Murd. plerofque hujus operis 
Auilores terrarum orbem jta divifife, partem 
ejus infulas efle, Partem ver continentem vocari 5 
nefcii omnem hanc terrenam immenfitatem Atlan= 
1363 hAris ambitu coerceri , énfulamque banc unam 

€Ûc cum infulis omnibus. : 


res) 
l'Océan (2). Origenes dit à ce fujer ; 
que faint Clément a fait mention de ceux 
que les Grecs nomment Antichtones , qui 
habitent un endroit de la Terre, entre 
lequel & celui que nous occupons il ne 
peut y avoir de communication ( ). Saint 
Auguftin confondant les Antichtones avec | 
les Antipodes, étoit fi perfuadé que les 
deux Zones tempérées étoient incommu- 
_nicables entr’elles, qu’il foutenoit que la 
Zone Auftrale n’étoit point habitée , Par- 
ceque les hommes qui loccuperoient ne. 
feroïent pas delcendus d'Adam. Car dit 
_ce Pere, il eft abfurde de croire, qu’on 
ait pû traverfer l’immenfité de l'Océan 


(4) AAA # av Tr poc Kopylee Pouce 
| ETISON , wueayoc amepayroc yÜporosc yEypam= 
| Tals à o4 LT ŒUT 0Y HO GLDI « Clem. Alex. Strom. 
Dh. S: cap 12. | 

(Bb) Meminit fanè Clemens Apoftolorum difci- 
pulus eorum ; quos avriyËoyec Greci nominds 
vunt, atque alias partes orbis terre, ad quas ne= 
que noffrorum quifquam accedere pote}, neque 
ex illis , qui ibi funr, quifquam tranfire ad nos. 
Qrigen. de Princip. lib. 2. cap. 3. 


\ 
_ (166) 
{ 4). Les Stoïciens de leur côté donnoient 
‘une raïfon phyfique, de ce que l'Océan : 
s'étendoit ainfi fous lEquareur, Nous 
avons dit que ces Philofophes s'imagi- 
noient , que le feu des Aftres fe nourriffoit 
|, des vapeurs & dés exhalaifons de la Ter.” 
re {b). C’éroit donc, felon eux, pour 
cette raifon, que lPOcéan sétendoit {ous 
là Ligne, afin d’être toujours à portée de. 
fournir au Soleil, à la Lune & aux autres : 
Planetes, la nourriture dont elles avoient 
befoin. | sue. 
La même raifon qui avoit fait imaginer 
des Antichtones, ou des Habitans de la” 
Zone Auftrale temperée avoit fait jugér 
qu'il yavoit aufli des Antipodes, c'eft.à di- 
(a) Qudd verd & Aniipodas fabulantur . . 
nullä ratione credendum eft .‘. . nimifque abfur- 
dam eff, ut dicatur, aliquos homines ex häc in 
 allam partem , Oceani immenfirare rrajettä, na- 
vigare ac peruenire potuile ; ué etiam illic ex uno 
illo primo homine genus infliueretur hamanuim. 


Auguft. de Civ. Dei, Hb. 16. cap. 29. 
(8) Voyez le Chapitre précedent. 


(107). | 
re des Habitans du point de la Terre dia. 
métralement oppolé à nos pieds dans 
Pautre hémifshere, La figure fphérique de 
la Terre portoit à conjecturer l’un & l'au- 


tre; mais on n’en avoit aucune certitude. 


Les Stoïciens croyoient qu’il y avoit des. 
Antipodes (4 ): cependant Pline iofe. 


le décider (b), &ileft certain qu'on en 


parloit avec encore plus de rélerve , que 
des Antichtones. Les premiers Chrétiens 


per'uadés que cette opinion ne s’accordoit 
pas aifément avec lEcriture » la resar. 
doient comme une rêverie des Philofo- 


phes. Geft ainfi , comme on vient de le 


voir, que faint Auguftin s’en explique, 


Lactance traite ce fentimenr d'extrava 


gant (ce). Vigile Evêque de Thaple fur 
rutrefois excommunié par le Pape: Ze: 
arie pour lavoif foutenu; & quicon - 


Ca) Nonne etiam dicitis, effe ê regione nobis, 
 Gonirarid parte terra, qui adverfis Vefhigiis 
> Quos Antibodas voca. 


(108 ) 

que eût été dans la même opinion avant: 
la découverte de l'Amérique, n’eût pas: 
manqué d’être regardé comme un hérett-- 
que. On ne connoiffoit donc autrefois; 
qu'une feule partie de la Terre comprife: 
fous la Zone tempérée feptentrionale ;; 
encore s’en falloit il beaucoup , cemmeon: 
va le voir, que tous les pays que certe: 
Zone-renferme fuflent parfaitement ÇOI-- 
NUS. | 

_ Quoiquece ne foit pas mon deflein d'en 
trér dans le détail de la Géographie ‘Ales 
cienne , il eft cepéndant à propos que j’em 
dife ici quelque choie , afin d’en donner: 
au moins une idée générale, 


Les Anciens divifoient la Terre con. 
nue de leur tems en trois parties , qu'ilss 
nommoient Europe, Afie & Libye, ow 
Afrique (2). On ignore la raifon, quii 
a fait, autrefois appeller ainfi ces troiss 

(a) Arupeïrou de nual vuac cuxgpasvn ee 
pépn Thics Moi EUPOTAY À ArBunye Geminus :; 
Cafe 13: 


RUE. EN “PE EE ER) CRE 
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parties du Monde : Hérodote dit quoi 


ne nous débire que des fables à ce fujet , 
(4), & il faut l'en croire, Ces mêmes 
noms leur font reftés depuis, avec certe 
différence qu'on les donne aujourd'hui à 
des pays beaucoup plus érendus. 

Du tems de Geminus, tout ce que 
lon connoifloit de la Teïre occupoit 
un efpace deux fois plus long que lar- 
ge (h), & comprenoit environ les deux 
tiers de l'Europe, le tiers de l'Afrique & 
à peu près le quart de l'Afie. 

Selon notre Géographie moderne , en 
Europe, l'Efpagne , les Gaules, Firalie 
l'Allemagne jufqu'à PElbe, à Hongrie, 
quelque partie de la Pologne & de la Li- 
thuanie, la Macédoine & la Grece que 
nous appellons Turquie d'Europe , étoient 
connues aux Anciens. Nous pouvons y 
ajouter les lfles Britanniques, quoique 


(a) Herodot. Ji. 4, 
(b) Geminus, #bifupra; 


( ire} 
Dion fous apprenne (4), que ce fütr 
feulement fous l'Empire de Tite, qu'il 
_ fut pleinement avéré que la Grande Bre-. 
tagne étroit une Ifle. Cellé de Thulé, 


qu'on croir aujourd’hui T hilentel , la plus: 
feptentrionale des Orcades ; étroit pour: 
les Anciens lextrémiré du monde (b ); 
& liflande ; que quelques uns ont prife 
mal-à-propos pour l’ancienne Thulé, ler 
étoit inconnue, ainf que la Scandina- 


(a) Eodem tempore alserum bellum exririr in 
Britanunia, quo bello Cn, Jul, Agricola régioner 
hoffium vallavi, frimulque omnium. Romance 
run, quod fciamus , Britanniam circumfi{am effe 
Marti undique cognovit. Dio. Epit. lib. 11. 

(b) Uirima chmium, que memorantu, The: 
de. Plin. Hiff. bib, cap. 3e. he 

Solin dir la mêmê& chofe ; mais Strabon rap- 
proche les bornes du Monde de ce côté-là , & ne 
reconnoît aucun pays découvert au-delà de PE- 
cofle. Pyrheus Maffuienfis ,; ditil , Liv. 2. circa 
Thales, Brisannicarum infularum Jeprentrione- 
Uffimam ulrima ais effe ; de reliquis nihil narrar 
neque quoà infula fr Thüle, #cque ultrm:eù Aj= 
que habirationes pertingant. Eso curemillu» Jep- 
tentrionalem fincm mul: propiis meridiem verfus 
exiflimo : quienim hodiè ferras perlufirant , uirrà 
Hibérciam fihil poffunt referre: 


(us ) 


wie, tout le Nord de l'Allemagne, la 


plus grande partie dé la Pologne, & la 
Mofcovie entiere, ne 

A l'égard de l'Afrique, ils n’en con- 
noiïfloient que le côté feptentrional fous 
les noms de la Numidie, des deux Mau- 
ritanies, de la Libye Cirénaïque & de 


l'Egypte, en fuivanc la côte depuis Ma. 


roc jufquà la mer touge. Ils appel 
loienr Garamantes les Peuples qui demeu- 
roïent au Midi de la Mauritanie & de la 


Numidie, & nommoïent Ethiopiens tous 


| ceux qui habitoient'au Midi de la Libye 


ht ee MR 


& de l'Egypre, & qui occupoient le ref 
te de PAfrique ( 4 ), 
Enfin en Afie tous les petits Royau- 


. mes compris fous le nom de Turquie 


Afiatique leur étoient connus, ainfi que 
la Colchide fituée entre le Pont-Euxin 


(a) Proxima Africe incolitur Ægyptus , in- 
srorfus ad meriaiem recedens - dorec a 16590 præ- 
rendantur Æthiopes. Plin. Hifi. lib. 5. cap. 9. 


(ita | 

& la mer Cafpienne , l'Arabie, la Perle ;; 
& une partie de l'Inde. Si lon pouvoir: 
ajouter foi à ce que les Hiftoriens ont 
écrit d'Alexandre , où crotroit que ce 
Prince auroit pénerré jufqu'au Gange, 
ainfi que Bacchus aÿoit fait, dit-on , avant 
lui, Maïs il y a peu d'apparence qu'il 
ait pouflé fi loin fes conquêtes, De la 
maniére dont tous les Anciens ont pat- 
jé de ce fleuve, on voit clairement qu'ils 
n’en ont jamais bien connu Île cours 
ni la fituation, Quoiqu'il en foir, il eft 
très-certain qu'ils n’avoient qu'une notion 
_très-confufe des pays fitués au-delà de 
lIndus , & qu'ils n’en avoient nulle de 
ceux qui font au-delà du Gange (4). 

Les Anciens donnoient indiftinétement 
à tous les Habitans des pays qui ne leur 
(a) sed undè conflenr gentes, Emodi mon 
tes afjurgunt , Indorumque gens incipir. . .. ufas 
que ad Tndum aimnem ; qui ef ab Occidenre frnis 
Indie . .. Non tamen ef diligentiæ locus, 
adeù diverfa & incredibilia tradunrur, Pin. Hi 


lib. 6. Cap. 21: i 
/ » À 
£TOICRE 


(CITE 
étolent pas.connus, les noms généraux 
d'Indiens, de: Scythes, d'Hyperboréens 
& d'Echiopiens, Ils comprenoient fous le 


nom d'Andiens les peuples qui habitoien 


aux environs & au delà de. l'indus, & 


généralement tous les peuples Orien- 
faux. Is appelloient Scythes ceux qui 


étoient fitués au delà du Pont-Euxin & 
de la mer Cafpienne, & qui occupoienr 
tout le Nord de l’Afe (4). Les Hyper 
boréens étoient les Habitans de l'AHerma. 
gne Seprentrionale ; de la Pologne & de 
la Mofcovie ( b). Enfin fousde non d'E_ 
thiopiens étoient compris, comme je viens 


de le dire, tous les Peuples. méridionaux 


de PAfrique, depuis environ les 26 de. 


(2) Uhrra ( Tanaïm ) Junr Scyrharum Pcpulz Plin- 
Hifklib.6.cap. 1.8 Sitab. Jib.r 1. Veteres Grécorim 
Scriptores univerfas gentes feptenrrionales Shan 
ram © Celtc-Scytharum nomine afféceras 
(b) Pone eos montes ( Kiphæos, } ultraque 
Aquilonem ; gens felix , fi credimus , quos Eiypere 
boreos appellavére, annofo degit ævo , fabalofs 


celebrata miraculis. Plin. Hift. bb. 4 Çap. 26. 


F. Strab. lib. 1. 
| H 


(114) 

grés dè Latitude feprentrionale &c au-delà, 
Je parlerai | bientôt de la fameule Ifle 
Atlantique. À l'égard de la T aprobane 
(æ)Jon-ne peut faire aucun fond fur ce 
qui fe Bt aujourd’ hui dans les Anciens 
au füjer de cette Ifle , que np des uns 
‘ont crû aflez épéterens être celle de 
Ceylan, & d'autres avec encore moins de 
fondement la grande Ifle de Sumatra. Que 
quelques vaiffeaux ayent été autrefois jer- 
tés fur les côtes de ces Ifles, je n'y vois 
point d’impoffi bilité, mais on n’en a aucune 
certitude :-on n’y voit pas même d'appa- 
rence. Néarque & Onéficrite, Amiraux 
d’Alexandre,: s’embarquerent a ordre 
de ce. Prince, & revinrent quelque tems 
après avec une relation de leur voyage 
toute remplie de fables, ainf que Strabon 
je le reproche (b } GRPEREAR fur leur: 


(a) Voyez au fujer de lle de Taprobane, 
Pine . liv. €. ch. 24. £rrabon ; iv. 15. Meéla , 
lvi. 3. ch.  Solin, Ch. 53. 

(2) Grimes de India feripfère | pre aqne 


| 
| 


i 
4 
| 
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témoignage, & fur celui d’un certai 


Jambole (4), dont la relation paroît en- 
core plus extravagante, on prétend au. 
jourd’hui fonder. quelque certitude fur 
la Taprobane des Anciens, qui ne peut 


_ raifonnablement pafler que pour un pays 


imaginaire , ainfi que les Ifles fortunée, 
autrefois fi célebres. Sn es 
À ce que je viens de. dire de la Géo- 
graphie des Anciens , je dois ajouter qu’ils 
avoient comme nous l’ufage des Cartes 
Gcographiques. Anaximandre. . Difciple 
de Thalès, eft fameux par fa fphere & 
par fa Carte générale de la Terre / bi, 
Eratofthene corrigea depuis cette Carre 


mentir funt, pre reliquis Daïmachus, proximè 
Megafihenes ; Oneficritufqte © Nearchus, alü- 
que tales. Sitab. lib.2..°: É 
a) Voyez ce qu’en dit Diodore, liv.3. 
_ (y Uiuflres funt etiai qui eum ( Homerum'} 
fécuii funt, viri magnimominis ; Ô' Philofophie 
familiares. Quorum duos pofl Homerum primos 
Eratofthenes ait fuiffe -Anaximandrum ‘Thaleris 
difcipulum & Hacareum Milefium : quorum ille 
primus Geographicam ediacris Tabulam Strab: 


lib. 1, 
H ïj 


{1:6) 
d'Anaximandre , qui étoit très-fautive &c 
fort imparfaite; & Hiparque corrigea 
celle d'Eratofthene. On fcait ce que So- 
crate dit un jour à Alcibiade (4), qui 
tiroit vanité du nombre de fes Terres & 
de leur étendue. Ce Philofophe préfen- 
tant à fon Difciple une Carte du Mon- 
de, lui dit de montrer la Grece fur cette 
Carte; ce qu'Alcibiade ayant exécute, So- 
crate le pria de lui indiquer de même là 
pofition des terres qu'il avoit dans l'Atti- 
que. Maïs Alcibiade ayant répoudu , 
qu'elles n’étoient pas aflez confidérables 
pour être marquées fur lafCarte: Puifque 
vos terres, quoique fort étendues, repli- 
qua Socrate, ne peuvent pas trouver pla- 
ce dans une Carte, jugez de celle que 
‘vous devez occuper dans le monde, vous 
qui n'êtes qu'un homme. Florus dit(b) 
(a) Voyez Plutarque , in Alciliad, | 

(2) Faciam quod félenss qui terra fitus 


pingunt : in brevi quai tahellé #otam ejus ima-. 
gine ampleétar. Flor. Præf. b. 1. Ba 


% 


j 


(247) 

au commencement de fon Abresé , qu'il 
va imiter ceux qui ont coutume de re 
préfenter tous les pays de la Terre fur une 
petite Carte, en faifant de toure-lHif- 
toire un tableau en racourci. Plutarque au 
commencement de la vie de Théfée , com- 
paté aufli P'Hiftoite à une Carte de Géo- 
graphie (4); & Varron nous apprend 
(Bb); qu'il trouva un jour C. Fundanius 
fon beau-pere occupé à confidérer une 
Carte de l'Italie, qu’on avoit tracée fur 
une muraille. 

Il eft donc conftant que les Anciens 
avoient comme ñous lufage des Cartes ; 


|, tañt générales que particulieres, Celles-ci 


|| pouvoient être aflez exaétes : à Pégard des 


| 


2 mm | MX cbr 
; (a) Qcrip EY TAG YEnypa Diese se + @ #9 
ropèci ,Ÿ'c. Plur. in Thef. 


(b) Offendi ibi (in æde Telluris) C. Fuñda- 
nium foceramt meum ; ©.C. Agrium Equitem Ro- 
manum Socraricam © Puël. se Publi- 
canum , fpeltantes in pariere pitlam Iialiam. Var, 
dé Re ruft. lib. 1. cap 2. : 

| Hi 


(118 ). 

autres, elles ‘contenoient certainement , 
ou beaucoup de vuide, ou beaucoup dima 
ginaire & de Aus Le peu d'habile- 
té qu'ils avoient dans l’art ‘de la Navi- 
gation, qu'on peut nommer la fource 
de la connoïiffance des pays éloignés , 
étoit pour eux un obftacle infurmontable 
à la découverte des Régions diftantes de 
celles qu'ils habitoient. On feliciroit les 
prenxers Empereurs Chrétiens fur ce que 
eurs vaifleaux avoient ofc naviger fur 
POcéan pendant l’Hiver. On attribuoit 
cet avantage à une protection particu- 
liere de Dieu, qui par là récompenfoit 
Jeur zele pour la propagation de la foi; 
& on régardoit le fuccès de ces entre- 
prifes comme des évenemens merveil 
leux , qui n'avoienr point eu d'exemple, 
& qui n'en auroient jamais. C’eft ainf 

que Firmiçus s'en explique (a ). 
(a) Ur virtutibus veftris gloria major acce- 


deret , mutato ac CORLERIDES temporum ordine , 
hyeme, (qued nec jaétum eft aliquando ; nec fiet,) 


nn En 


(119) 
I n'eft pas furprenant que les Anciens: 


ayent toujours parlé de l'Océan avec la 


même emphafe à peu prés, que du Stix 
ou de PAcheron. Il n'y a pas trois cens 


. ans, que ños Navigateurs ofoient à peine 


s'écarter de fes bords. Enfin nous pou- 
vons légitimement croire , que fi linven- 


tion de la Bouffole n'eût perfectionné 


Part de la Navigation, nous férions en- 


core aujourd'hui à peu près dans la mé- 
me ignorance, où font reftés fi long-tems 


les hommes qui nous ont précedés , fur 
ce qui regarde la plus Er partie de 


la Terre. , 


tumaentes ac fevientes undas sraleale Oceani fub 
semis veffris. Quid amplius vulsis ? Virtutibas 
veftris vita clementa cefferunt. Jul. Firm. de êre 


rore profan. Relig. 
# Lo 


4 fi 


CHAPITRE v. 


Des révolutions anfquclles les An 
cièns ohé crk ba, Terre fujette. 


1! L n'ya rien dans l'Univers » qui ne 

foit fujet au changement. C’eft à la 
viciffitude , que tous les tres doivent 
leur origine, comme elle eft la caufe de 
leur deftruétion. Lorfqu'Homere appelle 
l'Océan le pere des Dieux, il s'explique | 
die Platon (4), d’une maniere alléso: 
rique, & veut dire par là que tout eft 
produit par cette viflitude éternelle de 
la nature, qui nous eft repréfentée par 
le flux & le reflux de la Mer. Les An- 
ciens n'ont point exempté Ja Terre du 
changement, auquel ils ont crû que tou- 
tes chofes étoient füujettés. Ceux-mêmes 
qui ont foutenu qu’elle Occupoit de tou 


(a) In Crarylo. 


(121) 

e éternité le centre du Monde, & qu’elle 
conferveroit éternellement cette place, 

n'ont pes laiflé de convenir quelle étoit 
fujetre à a certains accidens , qui fans dé- 
ruire {à forme, ni rien changer à fa 
igure prife en général, pouvoient. ce- 
pendant l’alcérer , & y produire quelques. 
changemens ER, Il n’eft point ici 
queftion des altérations infenfibles , qui. 
arrivent dans les entrailles de la Loke 
par la produétion des minéraux & des vé- 
gétaux. Nous ne parlons point non-plus 
des changemens réguliers & peu confi. 
lérables qu'on remarque fans cefle dans 
R furface , qui que Iquefois eft aride, & 
quelquefois couverte dé verdure, I s'a- 
pit ici d’altérations plus importantes, 
laccidens fisguliers capables de renverfer 
ne partie de cette fuperficie même, en- 
orte qu'elle en devienne abfolument mé- 
onnoiffible. 


Les déluges, lés débordemens d’eau , 


| 
| 


(122) dk 
les trembléemens de terre, les embrafe: 
méns, ont été regardés de tout tem 
comme la caufe principale des grands 
changemens qui arrivent dans la fuperfii. 
cie de la Terre. Outre cela les Anciens: 
ont toujours crû que la mer pouvoiit 
. quelquefois fe retirer de certains pays :, 
&c les laïffer à ec, &en revanche en oc. 
cuper d’autres ques ne couvroit pointt 
auparavant, » J'ai, vû dit, Ovide, faifantt 
» parler Pythagore dans fes Méramor- 
» phofes (4), j'ai vû ce qui étoit pré. 
» cédemment une terre très-ferme, de 
» venir tout d'un coup une mer; J'ai vül 
»au contraire des terres fortir du feim 
n de lOcean , &leurs terrains femés dess 
»coquilles nées dans le fein des eaux. » 


(a) Vidi ego quod fuerat quondàm folidiffiman 
| tellus | er 
Efle fretum : vidi fa@tas ex æquore terras; 
Et. procul à pelago conchæ jacuere marimæ.. 

Ovid. Mer. lib. 15. 


( 123) 
5 Nous feavons, dit aufli Apulée (a), 
» que des Continens ont été changés en 
wäfles, & que par la rer taire de la mer 
» des Ifles ont été jointes à des Conrinens. » 
Hérodote étoit perfuadé que la mer 
avoit autrefois couvert toute la baffle 
Egypte jufquà Memphis : il: avoit la 
même opinion de plufeurs autres Pays, 
tels que les campagnes d'Ilion, de Theu- 
jrane & d'Ephele, & les plaines qu'aro- 
fe le Méandre. (h). C'eft une penfée de 
Séneque, qu'un Auteur moderne n'a 


| 


point entendu , lorfqu'il fait dire à ce 


Poëre d’un ton prophétique, qu'on dé 
couvrira un jour le nouveau Monde{c).. 


A | 

(a) lilas etiam ( fcimês, ) que prius fuerint 
continences ; hofpitibus atque advenis fluitibus in- 
| fulatas, alias defidiä maris pedeftri accellu per- 
| vias faëtas. Apul. de Mundo. 

(B) Si quidem quod inter prædittos montres fu- 
pra Memphim urbem pofiros medium ef? , videtur 
mihi finus maris aliquandd fuiffe, quemadmodim 
ea, que funt circa Ilium , © Theutraniam ; 
| Ephefum, & Meandri planitien. Herodot. lib..2. 
(c) La découverte du Perou, Pref. 
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(t24) 
Séneque #'a voulu dire autre chofe dance: 
. l'endroit dont il s’agit, finon que quel. 
que jouf là mer fe retirant des liéuxr 
qu'éllé couvre aujourd'hui, découvtirar 
dé houvellés terres , én forte « que l'ifle de 
Thulé ne fera plus ‘ratardéé comte l'ex 
trémité du Monde (4). Enfin Pline fait: 
une longue & exa@e énumérätion { b} 
des terrés que la mer à abandonnées, de 
celles qu'elle a couverte, des Iflés quit 
ont pari de nouveau , & de celles qui one: 
cté joinités au Continènt, | 
Nous avons déja vû ce que les Stoïs 
Æiéns 8 quelqués autres ont dit de cet 
embrafement général du monde qui devoit. 
un jour confondre la terre & les cieux ( & }. 
{ a) | Venient ännis fæcula feris, 
Quibus Oceanus vincula rerum 
Laxet, & ingens patéat tellus, 
_ Tethifque novos detegat orbes, 


Nec fit terris ultima Thdie. 
Serec. Med. AË. 25: 
(&) Pin. Hif. lb. 2. cap. 87. €? fuiv. 
(c) Voyez Chap. 3. pag. 73. &' fuiv. 


(125) 


Examinorns à préfent ce qu’on pen{oit dans 
PAntiquiré de certains embrafemens par- 
ticuliers , auiquels la Terre évoit fujette, 
flon ceux-là mêmes qui la croyoient 


érernelle , & qui foutenoient qu'elle ne 
feroit jamais détruite. Ces embrafemens 


particuliers éroient à peu près femblables 


à ceux que nous ‘voyons arriver AU 


_jourd’hui dans les pays remplis de fouf_ 
_fre & de bitume, qui s’enflamment ai- 
_ fément. C'eft çe qui a produit J’'Etna, le 
_ Véfuve & les. autres volcans , qui vomif- 


foient des feux & des cendres il y a deux 
-Ol trois mille ans , comme ils en vomif. 


| fent encore de nos jours. Les trem blemens 
_ de terre caufés, comime on le croit, pay 


_Jes feux foûterrains, nétoient pas autre- 
fois plus terribles , que celui qui. au fie- 
_cle pafè applanit les montagnes & fit 


difparoître les rivieres du Japon; ou plu 
fréquens, que ceux qui défolent fi L 
went Plralie & la Sicile, lIfle de Téné- 


[126] 
rife & tant d'autres pays. Enfin tout cé 
que les Anciens racontoïent des embrafe: 
. mens particuliers du Globe terreftré, éroiit 
fondé fur ces fortes d'accidens naturel 
& ordinaires, aufquels ils le voyoïenit 
journellement füjet. Platon nous apprencd 
(a), que la fable de Phaëton tiroit fom 
origine d'une pareil incendie , qui confu- 
ma une afléz grande éténdue de pays :; 
 & elle pafloit aflez, communément chez 
les Anciens pour être fondée fur queh:- 
que évenement réel. Apulée faifant l'énua- 
mération des accidens facheux aufquelss 
le Terre eft expolée, n'oublie pas celui. 
ci (b), & dit que, felon l'opinion dec 
quelques-uns cet embrafement étoit ar-- 
rivé dans les pays Orientaux. Strabom 
; a du même fentiment , à vouloit auffil 


(4) Th Timao. Ste aS (rte 
(D) Quid cum incendia de Hohner emicarunt,, 
ii, Orientis regiones Phaëtontis ruinâ, ut Qi 


dam ‘puiant ; conflagrare pericrunr. Apul. de 
Mundo. 


. (1279 “a 
jonner une originé naturelle à toutes 
ces fortes d’évenemens , lorfque parlant 
le l'incendie de ‘odome & de Gomor- 
€, il afluroït (4) qu'il n'étoit pas éron. 
sant ‘que ces Villes euffent été autrefois 
coufumées par le feu, puifque le pays 


[E 


Sù elles éroient fituées, éroir pêtri de 
ouffre de bitume & d’autres matieres 
nflammables, Les Chrétiens mêmes fem. 
loïent convenir de la vérité de cette 
pinion , & s’en prévaloïient , pour mon- 
rer qu'avant la naiffance du Chrifiianif. 


! 


né il étoit arrivé de plus grands mal- 
ieurs aux hommes , que depuis fon éta- 
liffementr. Ceft ainfñi qu'Arnobe sen 
Ca) Efe autem ignem it folo ejus regionis. 
nuiris eriam aliis fignis docenr; ui üs j des haberi 
roffe videatur , quæ ab indigenis prad'cantur , in 
oc loco tredécim urbes.olim habiraras fuifle , qua- 
um capur Sodoma ; terræ autem tremoribus , 

nis aquarumque calidarum Ô* bituminofarum ac 

ÎIphurearum eruprione extirijle lacum : Jaxa ig- 
em concepiffe ; urbium alias abforptas , alias ab 
5, quicurique fugere potucrant , derelittas. Strab. 
ID, 16. 
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explique. » Quand eft-ce, dit-il (4) 
_» que les déluges ont fait perir le genrr 
> humain ? N’eft-ce pas avant nouss 
» Quand eft-ce que le Monde embral 
5 » S'Eft vû réduit en cendres : 2 N° éft-ce pa 
» avant NOUS ? » 

de embrafement de Phaëton eft le té 
ne: particulier de cette nature, dom 
les Anciens ayent fait mention : ils n’om 
parlé awen général des autres incendies 
aufquels , felon eux, la Terre a été fu 
jette dans tous les tems. Il n’en eft pa 
de nième des déluges & des inondations: 
l'Antiquité peut en fournir plufeurs exçrm 
plés; & nous les avons recueillis avec 
foin, afin de faire voir ce que l'on doii 
péeiits fur cet article, : 

A Fégard du Déluge univerfel, il eff 
cettain d’abord qu un des plus fçavans 

(a) Quandd bah gens aquartm délurviii 
interemprum £ Non ante nos ? Quando Munduss 


incenfues in fauillas G* eineres difjolatas ef 2 Non 
saute nos $ Arnob. adv. Gent, bb. r. 


(129) 
Peres de lEglife convient (4 ) qu ‘üñ 
événement fi confidérable à été abOolu 
ment inconnu aux Hiftoriens Grecs & 
Romains. Jofephe aflure , à la vérité (b), 
que. Bérofe Chaldéen , Rrubire de Da- 


mas  & Jérome l'Egyprien. en avoient 


parlé à peu près comme Moile; mais le 
fait dei paifer pour. eft-il 


| étonnant que Bérofe & les autres qui 
_vivoient en Orient fous l'Empire des 
| DTA ERES dans, un tems & dans un 
| pays où les Juifs étoient .fi connus , 


aÿent inféré dans leurs Hiftoires cè que 


_les livres de ceux-ci contenoïent fur cet 
‘article? J'ajouté que és circonftances 


tÉtmett 


mêmes rapportées par ces Hiftoriens 


(a) Css Ogygius ipje quandd. fusrir:, 
eujus temporibus etiam diluvium magnum fatiur 
ef; (nonilud maximum , quo nulli homines eva- 
férunt , nifi qui it arcd ef poruerunt; quod Gen 
rinm nec Græca, née Latina novit Hiftorix, ) Jed 
gamen majus ; quam po/lea tempore Deucalionis 
| fait, inter Scriptores Hijloriæ non convenir. Aue 
DT de Civ. Dei, lib..18. cap. 8. 

{é) Ansig: 1 lib. Le CAP. 2e 


| io) 

Prouvent combien on doit peu compter: 
fur leur témoignage & fur leur bonne: 
foi oi, s'ileR vrai qu'ils ayent écrit ce: 
qu on leur fait dire, En a le pañfage: 
que Joféphe cite de  Bétole , parle “des: 
reftes de PArche, qu” on voyoit encore, 
dit cet Auteur ; fur une montagne d'A 
ménie, & dont on. Emportoit des mor 
: ‘ceaux qui fervoient de préfervarifs. Ja-- 
voue que quelques Arméniens, groffiers: 
font encore aujourd'hui dans cette opi-- 
‘nion ridicule au fajer des reftes de PAr-- 
che; mais on fçait que ños Voyageurs: 
Jes plus fenfés convie nnent que c'eft une: 
fable puérile (4 a); que le mont Ararati 
fur lequel on prétend que FArche s'ar. 
rêta , eft en tout tems couvert de héiges., 
& See inacceffible qu'à peine ef. 
il poffible de parvenir jufqu'à la moitiét 
de fa hauteur. Les habitans du Ra ontt 


(a) Voyez _ Re. de Tournefort & aus. 
tes. 


k 
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montagie , a: pe. Fox point du 
tout avec ce que l'Ecriure rapporte de 


_ce Déluge : car ils aflurent, que Noë fe 


fauva avec foixante, & dix. neuf. perfon- 
nes; & que le bourg. de: T'amanin fitué 


_aüpied de certé moñtagne:a tiré fon pom, 


qui: eh Arabe fignifre quatre-vingt, pos 


_ tant de: perfonnés qui fortirent de l'Ar. 
th; &c s'établirenr en cer, endroit. 


OL of éoriviéndialavec-inol., qu “ eh 
étonnant que les Grecs -aui (ififoienc fi 
avidemeie tout ce quitenoit du meryeil- 


Jeux, que les Romains: qüi fçavoient fi 


QE EE D CS 


shot ds 


bieii démêler la vérité: tâvec les, fables, 
ayene jamais parlé de ce déluge. qui 
dut englsitit tous des: hommes! en ge 0é- 
ral, : Nous pouvons rnême ajouter que 
Jon ne: conçoit pas. qu'un événement fi 
frappant & fi terrible , ait jamais pû s’a. 
bolir de la mémoire des hommes qui s'eh 
éroient fauvés, & dé celle de toute leur 
Ti 
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poltérité , À un point que ni les Indiéus ; 

ni les Chinois ,ni aucun peuple du Mon 

de, quoique felon Fopinion commune. 
tous doivent defcénäre de l'heureux Noë, 

j'en ayent “pas confervé le moindre :fou= 

Venir; & que la mémoire d'un fait auft 

important qui intérefloit également ‘tout 

le gente Humäin ne: fe foit confervée 

dans la tradition, ai d'aucun pays; ni 

d'aucune Natiot, fi l'on en excepte lés 

Juifs, qui ny -étoient pas. plus. intére{- 

fés que les autres. | 7 

| “Mais pañlons aux déluges particuliers, 
‘ont: il eft Fait mention dans lHiftoire.. 
Si la chronologie des Egyptiens avoit quel 

que certitude , ou fi lon veut, quelque 
yraifemblance ,°"nous pourrions - aflurer: 
que celui qui arriva fous le regne d'Of- 
(4), eft le plus ancien dont'il {oit: 


EX 
parlé dans YAntiquité. Ofiris Roi d'Egy- 


{a ) Voyez Diodore , div. 1e 


(433) 


je qui , comme nous le verrons dans la 


uite, devroit avoir vécu plus de vingt 


mille ans avant Alexandre, étant occu- 


pé à étendre fes conquêtes par toute fa 
terre; il arriva pendant fon ablence-une 
inondation , qui fubmergea une partie de 
l'Egypte. re même Auteur dont nous 
tenons ce fair , nous apprend encore (4 Ÿ 
que les habitans de l'Ifle de Samothrace 
afluroient, qu'il s’étoic fair chez eux un 


‘déluge antérieur à tous les autres ; que 
‘ceux qui en réchapperent fe retirerenc fur 


les lieux les plus élevés de lifle, & que 


“delà ils firent des vœux au Ciel; qu'en- 
“fuite les eaux s'écoulerent , 8 que pour 


marque de leur reconnoiffance ils dref- 
férent des Autels dans ce même lieu , où 
ils continuerent toujours depuis: d'offrir 
des facrifices. Ce déluge avoit éré caufé » 
felon eux , par un débordement du Pont- 
Euxin dans l'Hellefpont, qui inonda une 
partie de l'Afie maritime, 3 


Ça)Diodore, lv. $. 
: lil 
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Le déluge qui arriva dans la Grece 


du terms does eft f ancien, , qu’on la 

toujours regardé comme un évenement 
qui touchoit aux tems fabuleux , & dont 
il étoic -impoffible d'établir la date, Var- 
ron Pavoit choifi (4) comme le: rems 
le plus reculé, où il fût poflible de re- 
monter, Saint Auguftin dit lui même ( 4}, 

que les Hiftoriens : ne conviennent. au- 
cunément du téms auquel Ogyges a vé. 
cu. Mais les Chronolosiftes Chrétiens 
plus habiles que ne le re les Profa- 
ns dans leur propre Hiftoire, ont fixé ce 
tems; & il a plû à. Eufebe (€) & aux 
Wie de faire vivre Ogyges environ deux 
censans avant Deucalion dont l'âge eft plus 
‘connu & moins incértain ; c'elt-à-dire , 

qu'ils ont fait Ogyges contemporain du 
Patriarche fnac 


(a) Var. de Re si lib. 3, Cap 1. 
Roues pag. 129. N. (a). 
(c) Eufeb. Præp. Evang. Ub. 10. cap. 3, 


(E3s) 

Soit. que ce Déluge: d'Ogyges elr:été 
peu confidérable. {oit qu'il fût arrivé dans. 
un tems trop reculé, à peine en étoit-il 
fait mention dans les livres des Anciens. 


Il n’en eft pas de même de celui qu'on 


nomme le déluge de Deucalion , parce 
qu'il arriva du tems de ce Prince Au 
bout même de quatorze ou quinze fié- 
cles ce déluge étoit encore célebre chez. 
les Grecs. En effet une grande partie de 
la Grece en avoit été fubmergée; & les. 
hommes chez qui un pareil évenement eft, 
arrivé, & quife font fauvés du péril. 
En doivent conferver long-tems la mé-. 
moire, On voyoit donc dans. la Grece. 
des villes 8 des montagnes, qui tiroient. 


leurs noms de ce fameux déluge. La mon- 


tagne de Mégare dans T'Attique avoit été. 
ainfi nommée, parce qu'attiré parle chant 
des grives , Mégarus sy éroit fauvé à la. 
nâge. D’autres qui $sétoient retirés fur 
le Parnafle, guéte dans les ténebres par: 

Pt ER 
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les hurlemens des loups, y avoient bâti 
une ville, à laquelle ils donnerént le 
nom de Lycorée. Les Grecs montroienrt 
encore avec une efpece de frayeur un 
trou, par lequel ils affuroient que les 
eaux sétoient écoulées. Enfin les Poëtes 
'avoient point oublié d'ajouter à cer éve- 
_nement toutes les fitons, dont leur art 
eft fufceptible. Perfonne n'ignore la fa- 
ble de Eeucalion & de Pyrra. Un Hi£ 
torien fenfé nous dévoile la vérité obf: 
curcie par ces nuages. (2 )» Du tems» 
» dit-il, d’Amphiction , Roi d’Athenes, 
sun déluge fit périr la plus grande partie 
» dés Peuples de la Grece, Il n’échappa 
» que ceux qui purent fe retirer fur les 
# montagnes, ou qui fe fauverent par 
» bateaux dans la Thefflie, où regnoit 
CAT Amphiclionis semporibus , Aguarum illu- 
Vies majorem populerum Graecie partem abfump- 
fit. Superfucrunt quos refugia montium recepe-. 
runt, aut qui ad regem Theffalie Deacalionen ra. 


tivui evetli [unt; à quo proprereà genus huma- 
Hum cosdiam dicitur. Juftin. lie. 2. 
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» alors Deucalion. Aufñfi, dit-on de lui, 
+ qu'il avoit rétabli le genre humaïn. « 

: Le déluge de Deucalion, que les An- 
ciens- Grecs avoient pris vraifemblable. 
ment pour un déluge général, ne fe fit 
point fentir ailleurs que chez eux. Mais 
dans ces tems srofliers, les hommes vi. 
vant dans l'ignorance & dans la fimpli- 
cité, ne connoifloient du Monde que 
ce qui les environnoit, & jugeoïient du 


refte de la terre par le pays qu'ils habi- 


toient. C’eft ainfi que les premiers habi- 
tans de la Grece fe perfuaderent qu’un 
déluge qui leur étroit particulier, avoit 
fait périr tout le genre humain; & c'eft 
probablement de la même maniere, que 
Noë réfugié dans fon Arche, c'eft-à-dire,. 
dans un are tel qu'on les conftruifoit | 
alors, avec fa famille & fes beftiaux, 
porté par les flots dans un pays se | 
lement défert, ou dont les habitans avoient 
péri par le même accidens ; crut que tout ee 
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qui: étroit pas renfermé avec lui avoit 
été englouti dans les eaux. C'eft ‘ainf 
qu'après l’embrafement de Sodôme, les 
filles de Loth s'imaginetent être reftées, 
feules fur la Terre avec leur pere. L'Hi£. 
toire-ancienne fourmille de par eils exem… 
ples. Dans les dérniers tems où-la Grece. 
éroit dans la fplendeur , un débordement . 
de la mer fubmergea les villes d'Helice. 
&de Burrha dans FAchaïe. Sur cela Dios. 
dore fait une remarque fort judicieufe, ». 
» Les dévots, dit-il (4), :ptirent cet ac 
»icident pour une vengeance de Neptune: 
nitrité contre les habitans de ces villes 
> malheureufes ; mais les autres le regar. 
gent comme quelque chofe de fort 
22. 6rdinaire 6 ‘de très-naturel, « Nous : 
pouvons ajouter; que fi ce débordement * 
für arrivé dans ces tems groffiers dont 
nous venons de parler, on en auroit fait 
fans doute un évenement beaucoup plus 

{4} Diodor.'H8. 1je . ; 
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confidérable, peut-être quelque chofe de 
pareil à l'hiftoïre du déluge de Déuca: 
lion. Quoiqu'il en foir, Juvénal n'a pû 


s'empêcher de mettre au rang des fables 


( 4) toutes les circonftances merveilleu- 
fes que les Grecs racontoient de ce faz 


meux déluge. 


On voit par ce qui vient d'être dit, 


que les Anciens convenoient, qu'il: étoit 
arrivé en différens tems plufieurs délu- 


ges fur la Terre. Platon aflure qu'il 


(4) Ex quo Deucalion , nimbis tollentibus 

æquor , 

Navigio montem afcendit, fortefque po 
pofcit , 

Paulatimque animâ caluerunt mollia faxa, 

Et maribus nudas oftendit Pyrrha puellas : 

Quidquid agunt homines, votum , timor ; 
ira, voluptas, 

Gad difcurfus | noitri eft farrago  tibelli, 


Juven. Sat, 2e 
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s’en faut beaucoup( 4) que ceux dont les. 
Grecs font mention, foient les feuls que les 
hommes ayéent éprouvés. Paufanias par- 
lant des petites Ifles de Pélops fituées : 
proche de Trezene, dit qu'une de ces: 
Ifles n’a jamais été fubmergée dans les: 
plus grands déluges {h). Polybe, Var-. 
ron, Cicéron, tous les Anciéns enun. 
mot , ne patient jamais. de déluges , qu'au! 
nombre pluriel; fur quoi il eft à propos: 
de faire une remarque au fujet de ce: 
mot, 

Aujourd'hui. nous entendons ordinai-- 
temént par ce terme une pluie abondan- 
te, qui tombant impétueufement fur la 
Terre , la noye dans les eaux. Par-là nous: 


(4) O! ThÉTEY PAMERZT HATARAUTUOV | 
pts LV De TONAOY fais y:Y0V0 roy. Plar. in: 
Timo. 

(8) Tas oida - hu UE AT Ta y) 

elehomce Dev nandor. TS 0eS dé VoyTos» aiæVi 
LE aura 8 @ariy veu. Paufan. Corinth. lib'2.…. 
cap, 34. 
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diftinguons le déluge d'avec linondation, 
qui n'eft autre es qu'un débordement 
de la mer & des rivieres ; & neus faïfons 
cetre diftinétion, parceque la Génefe nous 
apprend que le déluge par lequel Dieu 
hr périr tous les habirans de la Térte, 
fut l'effet d’une pluie Etdordinatté » qui 
tomba du Ciel pendant quarante jours 
& quarante nuits (4æ). Les Anciens au 
contraire ne faifoient aucune différence 
de. linondation & du déluge: ces térmés 
étoient parfaitement fynonimes chez le es 
Grecs & chez les Romains, & figni- 
foient également une inondation caufée, 
ou par Peau des pluies, ou par les eaux 
de la mer & des rivieres, C eft pour cette 
raifon, qu'ils ont toujours donné le nom 
de déluges aux inondations caufées uni 


(a) Rupii funt omnes fontes abyff ÿ magne ,& 
cataraliæ Cœlki apertæ fant : à faêta eff p'uvia 
-faper terram quadraginra diebus © quadraginta 
noétibus. Gen. cap. 7. Vers T1, &C 12. 
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quement par les débordemens de la mer ; 
telles qu'ont été les déluges d'Ogyges, 
de Deucalion , & les autres dont nous 


… 


avons parlé. 


Ce ne feroit pas rapporter tout ce qui 
nous refte de l'Antiquité au fujer des dé. 
luges, que de ne rien dire de la fa- 
meule Ifle Atl antique de Platon Tai que 
quelques-uns prennent aujourd’hui fi ri. 
diculement f pour l'Amérique, Les annales 
des Egyptiens faifoient grande mention 
de certe Ifle , qu ‘elles difoient avoir été 
autrefois fubmergée par l'Océan. C'é- 
toit, diloient les Égyptiens, un pays 
Fe étendu .. dont. les Rois avoient été 
hi” puiflans , qu’ outre l'Ifle qui étoit très- 
grande, ils poifedoient « encore uné partie 
confidérable de l'Europe & de l'Afrique. 
Here Solon pafla en Egypte il s’inf. 


(a) Il Ne de cette Ifle dans fonTimée , 
mais ïs beaucoup plus au long dans 1e D: alogue in- 
titulé Crérias. 
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truifr de tour ce qu'on y difoit à ce fujet; 


& il eucreprit d'écrire én vers ce qu'il 
en avoit fou. La mort l'empêcha d’a- 


chever cet Ouvrage. Platon apprit. en- 


faite la Même chôfe des Égyptiens ; & 
€ eh que nous tenons le peu de 


connoiffances due nous avons fur cetre 
Ifle famene. Il nous auroit fait plaiñir 
de aous marquer plus précifément {a po- 
fition, & de nous apprendre dans quel 


tems elle fut fubmergée. Mais il ÿ 2 


grande apparence que les Egyptiens eux= 
mêmes n’en fçavoient rien, & qu "ils dé- 


bitoient à ce fjet plus de ‘ab! es que de 
vérités. Ce qu’il y a de conftanc, ef que, 
füivant le récit de Platon (4), l’Atlan- 
tique étoit fort voifine de l'Europe & 
de l'Afrique ; d’où il s'enfuit qué ce ‘1 


), (& 4) Nnoy 78 mpo T3 FOHATOL ÉIXEY ; 2 fa 
DEiTs (a œ6 gare Upsie ) HparNeec gag ÜGe= 


pe de xpoye À drAayris yüroc Grue. age 


Tüe bañasons ddon nexy Sn. Plar, in Tivrae. 
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peut être l'Amérique, qui en eft fofs 
éloignée. Outre cela Platon affure très- 
pofitivement que cette Ifle fut fubmer- 
_gée par l'Océan ; ce quiiconvient encoré 
moins à l'Amérique, qui quoiqu’ab{olu- 
mént inconnue aux Anciens, n'a pas laif- 
{é de fubffter. 

Les Peuples des environs du Détroit 
de, Gibraltar étoient dans une opinion, 
qui s'accorde aflez avec ce que les Ecyp- 
tiens racontoient de l'Atlantique fubmer: 
gée par. Océan. Pline parlant de ces 
deux fameufes montages appellées vul. 
gairement les Colonnes d'Hercule, nous 
apprend (4) que les habitans du. pays 
croyoient que l'Océan s’étoit autrefois ou. 
Vert un paflage au travers de ces mon- 
ragnes , & avoit ainfi changé la face de 
la naturé en inondant une partie de la 

(a) Quam ob caufam indigene Columnas ejus 
Dei( Herculis } vocanr ; creduntque perfaffas ex= 


clufa antea adimififle maria | € rerum natura 


mutale faciem. Plin, Hift. lib. 3. cap. x. 
Terre. 
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Terre. On comprend fans peine, qu'arte 
Ifle fituée. proche du Détroit aura pû 
être fubmergée, lorfque l'Océan qui eft - 


ane étendue imnrénfe en cer endroit, 


fe fera jetté avec une irpétuofé incon- 
éevable dans le eanal de la Méditerranée 
par le paflage qu'il venoit de s'ouvris 
Il eft permis de fecourir aux conjeétüres 
pour expliquer un Fait, dont la vérité eft 
d'elle-même affez douteufe. Peur-être cette 


‘ancienné Atlantique étoit ellé comprife 


dans lérendue du tériain, que coùvre 


“aujourd’hui là Méditerranée énforte que 


dans la fuite des tems les Egypriens 
mal informés en auroient fait une Ifle, 
quoique ce fût un continent joint à PEu- 
rope & à l'Afrique, dont les Rois de 
PAtlantique poffédoient une partie , corn- 
me noùs Pavons déja dir. Quoiqu'il en 
foit, Pline ne doutoit nullement qne la 
Méditerranée n'eût été autrefois un pays 
habité, ainf que le Pont-Euxin ; PHel- 
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-Jefpont. Voici de quelle maniere. il s'en 
“exprime. » Il ne fuflifoit pas dit-il (4), 
‘5 à l'Océan d’environner laterre, & ler 

» ronger continuellement les bords ; ce: 
“swétoit pas aflez pour lui, en s'ouvranti 
un pañlage entre Calpé & Abila , d’avoir: 
> envahi un efpace prefqu'auffi confidéra- 
wble que celui quil occupoit déja :: 
5 non content d’avoir englouti les pays: 
:#que: couvre la Propontide & PHellet. 
Sspont, il a encore abforbé au-delà du 
>» Bofphore une région entiere, jufqu’ai 
ce qu'il vienne enfin fe joindre aux Pa— 
. »lus Méotides , qui eux-mêmes ne fe font 


© (a) Non fuerar fatis Oceano ambiffe terras,, 
© d* parrem earum autid inanitare abtuliffe ; non 
- arrupife frattis montibus, Calpeque Africæ avul- 
| fa, tanto majora abforbuiffe , quam reliquerir fPa- 
rias non per Hellefpontum Propontida infudifle ;, 
. svérum terris devoratis: à Bofphoro quoque in aliam 
_ vaÿlitatem panditur, nullà Jatierate , donec'ex— 
© fpatianti lacus Mæoti rapinam fusm jungant.. In-- 
= vitis hoc accidiffe serris, indicio funt rot angujliæ ,, 
atque tam para nature repugnantis intervalle. 
“iplihs HF. ee Capa Srrre Dale 


- 


‘+ 
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»étendus qu'aux dépens des terres qu’ils 
» ontinondées. « Ilajoute que tous les dé- 
troits qu'on remarque dans ces mers, 
font une preuve certainé, que l'Océan 
‘ya autrefois forcé les crop foibles bar- 
rieres que la nature oppoloit à fa vio- 
lence. 

Au refte on ne sue douter que tous les 
_ déliges n’ayent été caufés principalement 
par ne débordemens de la mer. L'eau 
des pluies peut bien faire entler les rivie- 


res, & inonder une partie de pays peu 
‘confidérable ; maïs pour fubmerger des 


Provinces entieres & des Royaumes,pour 
couvrir toute ja Terre au point de se- 
lever au-deflus des plus hautes monta- 
gnes , il faudroit fuppofer dans 'e Ciel 
des réfervoirs immenfes , tels que pour- 
roient les imaginer les hommes aflez 
mauvais Phyliciens , pour ignorer que la 
pluie eft caufée par les vapeurs, qui s'éle. 


_ Vent de la terre & de la mer , & qui 


K ij 
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£e raffemblant dans la moyenne région 
de l'air, font obligées par leur propre 
poids de retomber enfuite fur la terre, 
‘Ou bien il faut renoncer à fa raifon Ka 
recourir au miracle, contre ce que dite 
de bons fens, & en dépit même de PE- 
criture , qui ne parle du déluge de Noë 
que comme d'un évenement natutel , 
quoique caufé par une volonté toute puif. 
fante. | 
Ce font ces déluges particuliers dont 
nous venons de parler , ainfi que les em. 
brafemens caulés par les volcans & les 
terrains fulphureux, qui avoient fair croi. 
re aux Anciens que la Terre étoit fujette 
à ‘ces fortes d’ accidens, & qu'elle y étoit 
fujette d’une maniere conftante & réglée. 
Ils étoient même perfuadés, que ces dé- 
.. Ipoes & ces embrafemens caufoient la 
defruétion & la fin de toutes choies non, 
à la vérité , que tout périt à Ja fois, ane 
parce que, Au eux , dans chacun Le ces 


_ 149) 
évenemens,, la plus grande partie des hom.. 
mes & des. animaux étoient ou engloutis 
dans les eaux. ou confumés par le feu. 
Pour ne poinc accumuler ici un nombre 
inutile de pañlages qui difent tous. la mé. 
rue chole, il fuffra d'en rapporter un de 
Macrobe, qui expole la penfée des An- 


_ ciens fur ce fujer d’une maniere claire &. 


préciles: » Il n'arrive jamais dir cet Au- 
»teur {42), que le déluge couvte la Ter- 
»re entiere, ni que l’embrafement foit 
» général dans le globe. Les hommes qui 
» échappent à la fureur de ces redoutables 
»fléaux , font donc comme la pépiniere, 


(a) Nunquèm tamen, five eluvio , five ex uffio 
onines rérras , aut omne hominum genus ; Vel 
omnino operit , vel penirus exurit. Certe igitur 
terrarum partes inrernecions fuperfhires feminanium 
inffaurando generi humano jiunt : atque ita con- 
singe, utnon rudi mundo: rules: homines d culs 
rés infei in terris oberrent ; Ô* afperitatem paus 
latim vage feritatis exuti, conciliabula Ô cœtus, 
nururd infiraente, pariantur ; firque primimuin- 
ter eos mali nefcia ©‘ adhuc afluriæ inexperta 


| fimplicitas | que nomen auri primis fæculis praf- 


tat.. Macr. in Somin. Scifh: lib. 2. 
K tj. 
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» qui fert à réparer la diminution furve- 
» nue au genre humain, Ainfi quoique le 
» Monde ne foit pas nouveau, il paroîc. 
» Fêtre , parce que les hommes réduits à 
»un petit nombre, retombent dans la 
» groffiereré & la barbarie inféparables de 
»la folitude , jufqu’à ce que venant à fe 
» multiplier, la nature les porte à former 
»des focierés , où regnent d’abord cette 


»candeur & cette fimplicité innocente, 
» qui a fait donner le nom d'âge d’or aux 
» premiers fiecles, « | 


Ban — 


CHEAP ER ER CE VTT 


Sentimens des Anciens [ur la nature de 


l'ame bumaine. 


C E n’eft pas d'aujourd'hui, quetl’hom- 

" me fe regarde comme le premier &c 
le plus excellent des Etres vivans qui font 
fur la Terre, Cette opinion lui eft en 
quelque forte naturelle, &aufli ancien. 
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ne en lui que lui-même. Il n'étoit donc 
1 ! î e 2 
pas néceflaire que Moyfe nous reprélen : 
tt la nature humaine comme le chef. 
d'œuvre du Créateur, & l'abrésé de fes 
merveilles. Il éroit inutile qu'il fit pro- 
noncer à Dieu même cet Arrêt, par le- 
quel il foumet à l’homme tout ce qui 


_ refpire (4). Portés naturellement à pen- 


CPR RES MN EE IE 
pr ARE D CR ES So Re ne CRE. » à RES «RE 


fer avantageufement de notre efpece , &. 
à hous aflujettir toutes les autres créa- 
tures , nous ne nous en ferions pas moins 
relevés au-deffus du refte des animaux, & 
nous n’en aurions pas moins envahi la 
domination, 

Cependant cette grande opinion que 
les hommes ont d'eux-mêmes , n'a pas 
toujours été fi générale , que plufieurs 


nayent penfé fur ce fujer d’une manie- 


(a) Benedixitque illis Deus, Ô* aît Pre 
plete rerram, & fubjicire eam, © dosrinamini 
pifcibus maris, à volatilibus cœli, © univerfis 
animantibus ; que moventur Juper terram. Gen. 


Cap. le UVErS. 28: 
K iii] 


(152) 

re différente & toute oppolée. Quelques 
Philofophes moins prévenus en faveur de 
la nature humaine , ont fait à l'homme 
un fujet de s’humilier & de s’avilir des. 
chofes mêmes dont il 8 glorifiele plus. 
Sa raïfon., ont-ils dit , ne fert qu’à Vas. 
giter , fa prévoyance qu'à l'affliger , fon. 
induftrie qu'à multiplier fés beloins. Is le: 
mettent au-deffous de tout ce qui refpire, 
par les miferes au/quelles il eft fujer. Hs. 
affurent qu’il étoir plus expédient pour lui 
de ne pas naître , que de vivre; & que 
les plus malhieureux font ceux qui meu- 
rent le plus tard. Enfin ils foutiennent, 
que la nature qui a rempli les fonctions 
d’une bonne mere à légard des autres 
Etres, ne paroît être qu'une marâtre à 
l'égard de lhomme, C'eft ainfi qu'en 
voulant trop rabaïller l’oroueil humain, 

ils fe font jettés dans un excès oppolé 

toUt-à- -fait déraifonnable. < 


La plüpart des Phyficiens plus attachés 


(us3} 

que les autres. à chferver la conduite de 
la nature, ont crû y déconvrir tant d'u- 
niformiré & fi peu de diftinéion pour 
la nature humaine, qu'ils nent pas hé- 
fité à confondre les hommes avec les 
autres animaux , dont ils vouloient or 
gueïlleufement fe diftinguer. C’eft égale- 

. ment de la terre, difenrils | que les. 
uns & les. autres ont été produits: c’eft 
elle qui fournit également à leur fub- 

_ fiffance; & c'eft dans fon. fein qu'ils re- 
| tournent tous indifféremment après la 
diflolurion de: leurs organes. La: nature- 
leur: à donné à tous une même origine, 
comme elle les a tous aflujetris aux mé 
mes befoins , & leur prépare à tous une- 
même fin. La faculté de raifonner , dont 
les hommes fe font alorifiés dans la fuite: 
au. point de s'attribuer une ame partieu- 
liere différence de celle des bêtes , ne fuf_ 
fifoit, point autrefois: pour érablir qucune 
_ diftinétion. entre: cette ame humaine & 
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celle des autres animaux. On croyoit ap- 
percevoir dans les Bêtes un raifonnement , 
qui ne différoit de celui des hommés que 
du plus au moins, de même à peu près 
que la raïfon des hommes flupides & 
grofliers diffère de celle des hommes fpi- 
rituels & éclairés. C’eft pour cela qu'en 
général tous ceux dés Anciens qui ont 
crû l'immortalité de lame , avant que: 
Platon & Zénon euflent ramené la Phi- 
lofophie & la Phyfique à la Morale , ont 
été dans l'opinion de la Métempfycofe ; 
ce qui prouve invinciblement, qu'ils at- 
tribuoïent évalement l'immortalité à l'a- 
me des bêtes, comme à celle de lhom- 
me: par conféquent ils ne mettoient au. 
cune différence efflentielle entre Fune &. 
l'autre. Entrons dans quelque détail. + 


Pour nous convaincre de ce que les 
Anciens ont penfé de la nature de lame 
“humaine , nous examinerons , 1°. Quelle 
eft la premiere idée que les hommes ont. 


ss) 


BA » ° 
eue de lame, 20, Ce qu’ils ont penfé de 


fon immortalité, 3°, Quelle idée ils fe 
font formée de fa nature quoi qu'immor- 
telle, Par-là nous Pourrons efpérer de 
découvrir ce qu'on a penfé avant nous 
{ur la nature de notre ame. 


De toutes les parties de la Philofophie , 
la Méraphyfique eft celle que lon à, 
dit-on , le plus perfedionnée dans ces 
derniers tems. Nos Philofophes plus 
exaéts, plus fubrils & plus éclairés que 
CEUX qui avant eux avoienc raifonné fur 
la même matiere, fe vantent d'avoir dé. 
brouillé ce que les fiecles précédens 
avoient confondus & d'avoir prouvé d'u 
ne maniere convaincante la fpiritualité de 
notre ame , & par conféquent fon im- 
mortalité. La railon dont ils fe fervent 
pour démontrer une vérité fi importante, 
leur paroît fi naturelle & fi facile à trou 
ver , qu'ils s'étonnent comment nos Pe- 
res ne s'en font point app:rçus ; enforte 
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qu'en cela. ils reconnoiffént la vérité de 
ce que difoit un Ancien: ( #4) Un 
_»tems viendra, où letude & lapplica.. 
»tion dé nos neveux dévoileront tous. ces: 
». myfteres ; un jour nos. defcendans fe- 
» ront furpris , que nous ayons pi igno 
»ter des chofes aufli claires: 8& dont la 
» découverte étoit fi aifée. « 

En effet , l’idée que nous. nous: formonss 
de l'ame eft fort différente de celle 
qu'on en avoit dans l Antiquité. Aujour- 
d'hui onentend par ce mot une {ubftan. 
ce immatérielle tellement unie au COfPS, 
que les. mouvémens de lun font nécef… 
fairement fuivis des mouvemens de l'au- 
tre. Dans notre Langue , & dans la: plû-: 
part des Langues vivantes, les terme* 
d'Ame & d'Efprit ne font plus équivo 

(a) Venier rempus , quo iffa, quæ nunc la= 
reni, in lucem dies extraher, © longioris «vi di= 


ligenia - venict tempus , quo pofferi nojiri tam 
apérix nosnefeilfe mirentar. Sen. Nar: Quel}. lb:7. 


Cap. PA 
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ques : ils fignifient une fubftance d’une 

nautre abfolument différente de celle au 
| Corps qu’elle anime , & qui peut {ub- 
 ffter après la diflolurion de fes organes, 
fans être unie à aucun autre corps. Il n’en 
_étoit pas de même du tems de nos Peres. 
Les Langues anciennes qui nous ont four. 
“ni ces termes, ne nous ont point tran£ 
_ mis l’idée qui y étoit alors attachée, Ces 
mots ne fignifioient autre chofe dans leur 
origine , que fouffle & vent : ceft.R la. 


| 
| 
| 
| 


premiere idée que les Anciens ont eûe 
de l'âme & de l'Efprir; refpirer & être 
animé étoient pour eux la même ohofe. 
Les termes de du (4) & de yywt- 
pæ (b) dont on {e fert dans la Lan- 


_ (a) vœux de ue > Qui fignife Spiro 
ou refrigero , je foufffe , je rafraichis. Auffi Chry- 
fippe Fil dans Plutarque, De Sri. repugh - 
que l’ame n’a été appellée de ce nom | 

ue 4 réfrigerarione. 

| (8) Tvsoue de TIé , Éd. Jpiro, je fouffle. 
Auffi appelle-t’on ordinaireiient le vent de ce 
cm ; Comimne on le voit paï ces’ paroles d’Arif- 
ote, De Mundo: | 6. 


Ju 
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gue Grecque pour défigner lame & l'ef« 
prit, veulent dire fi Me La refpira- 


tion & le fouffle ; & ceux de fpiritus, 

animus , anima , ne fignifient autre chofe 
“en Latin , que fouffle & vent (4). Les 
Auteurs facrés n’ont pas même d’autres 
termes dans la Langue Hébraïque pour 
fignifier PEfprit de Dieu , que celui dont 
ils fe fervent pour exprimer le vent & le 
fouffle. Or je dis qu'il eft étonnant , que 
les Grecs & les Latins qui ont tant rai. 
fonné {ur la nature de lame, n'ayent eù 
dans leurs Langues aucun terme particu-. 
lier pour la défigner. De-là je crois être: 
en droit de conclure, que ni les Anciens: 


Âvepec Sdiy ce TAN Lip ToAUG Pecy x) afpcocs, 
SC TIE djaa À myeupa  éverets. 
On lit dans le même Philofophe , Poliric. He. 4e 
Toy YEUUA TOY AEYETAI TA JAY Bopst , Ta dè! 
NoTitte 

(a) Alü ventum (animam dicunt , ) undè? 
anima, Vel añimus , nomen accipit ; gaôd Græcè? 
ventus ayeuos dicirur. FRE de Opif Dei s, 
Cap :7: 
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Grecs, ni les anciens Latins , n’ont eñ 


aucune notion de Pêtre immatériel , pui 
que dans leurs Langues , quoique. très- 
fécondes &-très abondantes , il ne fe trou- 
ve aucun terme pour l’exprimer ; & voici 


comment je raifonne, 


Dans l'origine des Langues, les hom. 


mes ont défigné par des termes propres 
-& particuliers toutes les chofes dont ils 
. avoient quelque notion : or il ne fe trou- 
- ve point de Langue ancienne , où l’Etre 

immatériel foit défigné par aucun terme 
: particulier ; donc les Anciens n’avoient 
aucune notion de lêtre immatériel, On 


dira peut-être , que les hommes n'ayant 


aucune notion de l’efprit, ne porvoient 
/ 1 2 ° =: 

_le défigner que méraphoriquement 3 mais 

- taïifonner de la forte, c’eft confondre l'i- 
__dée de lefprit avec la notion de lefprir, 


Il fuffit d’avoir la notion d’une chofe, 


° , 
pour pouvoir défigner cette chofe par 
. quelque terme, quoiqu'il n’y ait d’ailleurs 
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, aucun rapport entre le mot & la chofe 
fignifiée par ce mot, N'avons-nous pas 
aujourd'hui dans nos Langues dés termes 
particuliers pour exprimer l'efpri & Ta- 
me, fans avoir cependant une idée beau- 
coup plus claire & plus diftinéte que les 
Anciens , ni de l'ame, ni de l'efprit? Ces 
mots , comme je l'ai dit , ne fignifient 
proprément parmi nous qu'un Etré {pi- 
rituel 8& immatériel. J'avoue que nous 
nous en fervons quelquefois pour défi- 
gner un corps très-fubtil : nous difons , 
par exemple , efprit de vin , cprit de 
nître , eprits animaux , &c. mais ces 
expreffions font méraphoriques dans no- 
tre Langue ; & parmi nous la premiere 
& véritable idée du mot efprit eft Etre 
- immatériel , au lieu que chez les Anciehs 
_c'étoit rout le contraire. Dans leurs Lan- 
guës , la matiere éroit la figüification pro- 
pie de ce terme ; & s'ils s'en fervoiéht 
pour défigner l’'Etre immatériel , cé n'€- 
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toit que métaphoriquement, Or d’où pros 
cede cette différence entre les Langues 
anciennes & les Langues modernes » De 
Ce que la notion de l'efprit ;:ou de l'être 
immatériel, eft poftérieure aux premieres " 
à antérieure aux autres. 


Soie Platon voulut raïlonner ‘fur 
la nature de lame , il für obligé de fe 
fervir des termes qui étoient' alors en 
ufage*dans {a Langue, & qui pouvoient 
le mieux rendre la chofe ‘qu'il vouloit 
exprimer, Les Latias en ont ufé de fnê. 
me ; & aujourd'hui. nos Miffionnaires , 
obligés de pratiquer la même chofe par- 
mi les Sauvages à qui ils veulent donner 
quelque notion d’un Etre immatériel , 
font contraints de s'affujertir à des mots 
de leur Langue , qui jufqu'alors avoient 
défigné quelque chofe de corporel. Mais 
nos Langues modernes ayant trouvé la 
notion de l’efprit dejà établie avant leur 
naiflance , ont pâ fournir des termes qui 
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n'euffent point d'autre fignification pro. 
pre que celle de l’Etre immatériel, quoi. 
que dans les Langues anciennes dont ces 
mêmes termes étoient ‘emipruntés , ils 
euflent un fens très:diférent , & s’appli- 
quaffent proprement à la matiere, Con. 
cluons. donc. que la premiere . idée que 
les Anciens ont eûüe de l'ame , eit celle 
d'un Etre matériel. 


| “Paffons à à fon immortalité. On la trou- 
ve établie en même tems dans l'Antiqui- 
té.en. différens endroits & chez différens 
Peuples de la Terre. Les Egyptiens ; les 
Chaldéens , les Mages, les FRET" 
tes , les Thraces & les Gaulois en étoienr 
également perfuadés. Hérodote affüre que 
les Egyptiens ont été les premiers -qui 
ayent foutenu l'immortalité de l'ame (æ » 
(a) Hi (Æs oyptii} primi to Re © qui di 
cérent. animam.: hon sus ce. immortaler ; que 


de mortuo corpore [ubindè in aliud, arque aliud 


cofpus, ut quodque gignererur s immigrarer. He: 
ragot. lg. 2e A | Ro à : 


tt … 
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D'un autre côté , cette ôpinion étoit fi 
ancienne chez les Chaldéens, qu'ils en 
difputoient aux Egvyptiens lhonneur de 


 linvention, Des Chaldéens elle pafla aux : 


Mages , ou Sages de Perfe ; qu’ils avoient 
inftruits ; & ceux-ci conjointement avec 
les Grecs la répandirent dans la fuite 
parmi les Gymnofophiftes. Il eft vrai que 
ce pañlage de la’ doctrine de l'immorta- 
lité de l'ame dans les Indes femble être 
arrivé aflez tard. Il paroït même. que les 
Gymnofophiftes: ñ'én avôient encore au. 
cune connoiffance du: tems d'Alexandre: 
car ce Prince ayant demandé à un des 
plus confi idérables d'entreux , lefquels des. 
morts ou des vivans étoienc en-plus grand 
nombre, celui-ci répondit que le nom- 
bre … vivans farpañoir certainement 
celui des morts, puifque les. morts n'é- 
toient plus rien € 4 ) On conçoit qu ut 


(a) Ex Grrafaphiffis , qui plurimièm “fig 
wverant Macedouas 'decem acres ad refpon 1: nd - 


G: contraëtos habiros cépir. His quellisiës obf 


L ï; 
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homme perfuadé de limmortalité n'eût 
pû faire cette réponfe. Quoiqu'il en foir, 
Diogêne Lacrce nous apprend (#4 ) que. 
les Mages tenoient pour limmortalité ; 
&c l'on fçait que ce fenriment à fubffte 
& fubffte encore aujourd’hui dans les. 

Indes. :! | 
- À Pégard des Thraces , ils font fa- 
meux parmi les Anciens pour la certi. 
tude avec laquelle ils ont crû l'ame im} 
mortelle, Ces: Peuples pleuroient Ales 
naiflance de’ leurs enfans, &. fe réjouif- 
çoienc à la mort de leurs proches. C'étoit 
auffi un ufage établi parmi eux pour les 
femmes; de simmoler & de fe brûler, 
routes vives: fur le tombeau de leurs ma- 


curas pofuit , necem denuniians primo ; qui par 
ram apte refpondifer. Primus ancerrogatus s Vis: 
vos ne plures elle ; an mortHos cenferet, vivos ait; 
nec enim jam effe eos qui mortui fanr. Plut. #5 
Alex. “te de JR) Got A Misto: 

(a) Theopompus Mogorum fententia homines 
in. Vitam quoque redituros à immorralefque futu- 
ros, tradit. Diog}Laërt.  Proæme. | 
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ris (4). Or ces coutumes bizarres & 


cruelles n'étoient fondées que fur Popi- 
nion de l'immortalité ; &c cette opinion 
leur avoit été infpirée par Zamolxis leur 
Légiflareur. Hérodote nous apprend (b) 


(a) Edito puero ; propinqui Eur circumi- 
dentes comploratione profequuntur ob ea mala; 
que neceffe ef} illi, quod vitam ingreffus fit à Per 
per, Hominem. auïcm fato funétum per lafim 
atque lætitiam rerræ mandant , referentes quor 
malis liberatus in omni fit felicitare. Singuli plu- 
yes uxores habent : quorum ubi quis decejfir , dif- 
ceprario magna fit iner UXOTES ; quænum dilebra 
fuerit à marito pracipuè. Quæ salis judicata ef} , 
ea à viris ac mulicribut exornata ad sumulim 
à fuo propinquiffrmo mallatur , unaque cum viro 
bumatur. Hexod. kb. 5. Voyez auffi Val. Maxi- 
me, iv. 2. Ch. 7. Pompon. Mela, liv. 2. Ch. 
2, & Solin, ch. 10. | 3 

(by Zamolxis hic homo fuit, Samique fervi- 
tutem fervivit Pythagore. Mnefarchi filio. Illinc 
naëlus liberratem, in patriam rediit. Qui cum 
animadverteret Thraces malè viventes © infci- 
à... domicilium extruxit , in quod primarios 
-quofque popularium in convivium accipiebat . Ô 
inrer convivandum docebat , neque fe , neque fuos 
convivas , nec 605 qui EX ipfis in omne rempus 
nafcerentur , interiruros ; Jed in eu locum itu- 
ros , ubi fuperflites omnium bonorurm compores 
efent. Dum ea ageret aique diceret interim fub- 
serraneum ædificium Jruebat : + prorfus abfo- 

pal 
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qu’il avoit enfeigné à ces Peuples, qu'au 
-Lortir de cette vie ils iroient dans un lieu où 
e Sr e ; Li e À 
ils joüiroient de toutes fortes de biens ; que 
pour faire recevoir fa Doctrine avec plus 
de refpeët , il s’étoit caché pendant trois 
ans dans un lieu fouterrain , & qu'au 
bout de ce. terme il s'étoit fait revoir 
comme un homme qui avoit eû com- 
merce avec les Dieux. Selon cet Hifto- 
rien (4), Zamolxis avoit été efclave de 
Pythagore ; Diogêne Laërce aflure la mê- 
me chofe (b). 

Les Gaulois ne s’étoient pas rendus 
moins célebres que les Thraces , par le 
mépris que leur infpiroit pour la mort 
lato, & Thracum confpettu fe fubducit, defcen- 
dens in illud fubterraneum ædificium ; ubi circi- 
ter trienninm egit , defiderantibus eum Thraci- 
bus... Quarto anno fe üsdem in confpettum de- 
dir; atque ita credibilia funt efeta , que ill 
propofucrat. Herod. lib. 4. | 

(2) Voyez la Note précédente. 

(2) Habuit fervum Zamolxim, quem Gete 


Deum faciunt, Saturnum | ut ait Heodotus , 
xifimantes, Diog. Laërt. in Pyrhag. 
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> 31 e PEU Ù 5e 
Pefpérance qu'ils avoient conçue de l'im- 


mortalité. Les Druides qui étoient tout 
enfemble leurs Philofophes , leurs Légif- 
lateurs & leurs Prêtres , avoient établi 
cette opinion parmi eux, afin de les ren- 
dre plus vertueux & plus braves (4), 
Ils n’avotent point été trompes dans: leur 
attente ; les Gaulois affrontoient les plus 
grands périls , & ne craïignoient point 
d'expoler une vie, qu'ils croyoient devoir 
être fuivie d’une laûtre (b). | io 


_ (a) Imprimis hoc volant perfuadere ( Druidæ ,) 
non interire animas , [ed àb als pot mortem tran- 
fire ad.alios ; atque hoc maxime ad Virtutem Ex» 
citari putant ; metw MOortis negleéto. Cæf. de Bel. 
Gal. lib. 6. & Mela, lib. 3. cap. 1 Unum ex 
dis que precipiunt, in vulgus effluit, videlicer ut 
ferent ad bella meliores ; ærernas effe animas , 
wiramque alieram ad mänes. V. Diodor. db. é. 
Val. Max. bib: 5. & Strab. lib. 4. , .. 


(b) C'eft ce que Lucain exprime dans ces 

vers, De Bel. Civ. Dh: er AE Aou 

5 7,7 Vobis auétoribus , umbræ 

Non tacitas Erebi fedes, Ditifque profundi 

Pallida regna petunt : regit idem fpiritus 
artus a De: rue 

Orbe alio ; longæ,, canitis fi çognita, vitæ 


L ïi) 
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Parmi.tous ces Peuples que je viens - 
de nommer, il n’y avoit que deux {en- 
timens fur Pétat de l’ame après fa, fépa- 
ration d'avec le corps. Les uns la. fai- 
{oient aller dans un lieu, où: elle étoit 
punie ou récompenfée felon fes mérites : 
d’autres prétendoïent qu’elle pafloit dans 
un autre corps, pour y recommencer une 
nouvelle vie ; c’eft ce qu’on appelloit la k 
Métempfycole. Cette derniere opinion 
étoit fans contredit la plus généralement 
reçue dans les premiers tems. Comme 
les Egyptiens la croyoient (4), il n’eft 
pas furprenant que ce fût le fentiment 
commun parmi les Anciens, puifque ces 
Peuples pañloient pour avoir comuniqué 
les fciences au refte du monde, & qu'ils 
étoient regardés comme les Peres de tou... 


Mors media Fi: ARR Ne et 


; + ‘Thdë scbhdi 
te his mens prona viris ; animæque 
capaces 


fMortis, & ignavur redituræ parcere vitæ, 


TIRE 162.N.(a). R 


FES 
À la Philofophie {4}. Il eft vrai que ce 


fentiment avoit varié felon le génie dif- 
férent des hommes. Les uns après la mort 
Envoyoient lame feulemert dans des 
corps humains ; d’autres dans des corps 
d'hommes & d'animaux indifféremment: 
quelques-uns, comme les Esypriens (b), 
étoient perfuadés que l'ame parcouroit 
fucceffivement toutes les efpeces d’ani- 
maux de la Terre, de l'Air & des Eaux, 
après quoi elle retournoit dans un corps 
humain ; mais le fond de la Dodrine 
étoit par-tout-le même. On croyoit donc 
communément , qu'après la mort les 
ames pañloient dans d’autres corps, foit 
d'homimes , foit d'animaux , pour y être 
punies ou récompenfées felon leurs mé- 


(a) Omnium philofophiæ difciplinarum paren- 
tes. Macrob. Sat. cap. 19. 

(à) Aique ubi per omnia fe circumrulilfes , ter- 
reffria, marina, volucria , rursus in aliquod cor- 
pus genitum introire ; (animam dicebant Ægyp- 
ti.) Herod. lib: 2. 


/ 
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rites précédens , par la vie heureufe ou 
malheureufe qu’elles alloïenr mener dans 
ces nouveaux corps (4). Telle étoit lo- 
Pinion la plus généralement reçue dans 
FAnriquité. Tous ceux qui nous appréne 
nent que les Gaulois croyoient l'ame im- 


2 + + “ , - 
« Ca) Claudien nous traçant une peinture de 
cette opinion, dit .qu’après la mortle Juge dés 
Enfers envoie les amies dés méchans dans les 
corps des bètes dont ils ont eu-les inclinations ; 
ou qui Ôônt elles-mêmes des inclinations con- 
n PA . . 4 F re .7 * " 
traires. Ainft, dit-il, 2 Rujin, lib. s. les hom< 
mes-cruels deviénnent Ouis,. les voleurs Loups, 
les.trompeurs Renards, &c. 
7" Nam juxtà Rhadamantus agit. Cüm gefta 
SU FO TV pb I 

Curriculi, totofque diu perfpexerit actus: 
Exæquat pœnam meritis , & muta ferarum 
: Cogit-vincla pati. Truculentos injicit urfis, 
Prædonefque lupis; fallaces vulpibus addir. 

e , + À [re d 5 N 

At qui defidià femper vinoque gravatus, 
.Indulgens ventri , voluit torpefcere luxu ; 
Hunc fais Immundi pingues detrudit ir artus. 
Qui jufto plus effe loquax , arcanaque fuevit 
Prodere, pifcofas fertur viéturus in undas, 
Ur nimiam penfent æternà filentia vocem. 
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mortelle , nous difent em même tems 
qu’ils admetroient la Métempfycofe { 4), 
Mela noûs apprend que parmi les Thra- 
ces plufieurs étoient de ce fentiment { b). 
On fçait que les Indiens ont été & font 
encore de grands Pârtifans de cette opi- 
nion , & qu’elle s'eft répandue dans la 
fuite jufques dans la Chine & au Japon. 
Pythagore l'avoir rendue célebre dans la 


Grece & en Italie (c) ; & elle s’eft con. 


fervé des Sectateurs illuftres parmi les 
Grecs, même après l'établiffement du Pla- 
tonifme, | 
Ce que nous venons de rapporter de 
l'opinion où étoient les Anciens fur l’état 


(a) Voyez pag. 167: N. (a }. 

(b) Quidam feri funt, «ad mortem para 
tiffimi, Geræ urique. Id varia opinio perficir. Ali 
redituras putänt animas :obeunrium ; ali, erfr 
non redeant , non extingui ramen , fed dE al 
tior a ränfire. Metz li. 2, cap. 2. & Solin , 
cap. 10. Concordant unes ad inreritum volunta- 


vium , dum nonnulli eorum putanr cbeuntium ani- 


mas reuerti, ali non exringui, [ed beatas magis 


freri. 


(c) Voyez Ovide, Meram. lib. 15. 


deb) 
de latne au fortir de cette vie, doit fer 
.vir à nous faire connoître l'idée que s'en 
formoïent ceux d’entr'eux , qui fe con- 
tentoient de la croire M utellé fans 
raïfonner fur fa nature, 


Chez les ne par Éériple . plu- 
fieurs s’imaginoient , comm: nous avons 
vû ( 4 ), aller après cette vie dans un 
lieu délicieux, où ils jouifloient de toutes 
dortes de biens. Ces hommes fimples & | 
grofliers comptoient fans doute fur des 
plaifirs fenfuels , tels que parmi les Ma- 
hométans le peuple efpere en pofléder 
dans le Paradis. Ainfi on comprend d’a- 
bord qu'il ne faut point chercher chez 
eux une idée de fpiritualité , qu'on ne 
trQuve pas même , comme on va le voir, 
chez les Nations les plus polies. 


Les Egyptiens , les Gaulois , les Ma- 
ges , les ro , En un mot tous 


(a) Voyez pag. LH à & pag. 171. N. (Bb), 


(aza À 

ceux qui croyoient la Métemplycole , ne 

mettoient point de différence entre la- 
me des bêtes & celle de l’homme. C’eft 
pour cela que les Pyrl hagoriciens s'abfte- ” 
noient de manger des animaux, par la 
crainte .de fe nourrir d'une ht animée | 
par leurs femblables. Ces Peuples ne re- 
gardoïient lame que comme le principe 
de la vie, comme une fubftance qui Fait 
vivre & refpirer le corps auquel elle eft 
unie , & qui prive de la refpiration &” 
de la vie celui qu’elle abandonne. Ils n'en 
avoient point d'a autre idée , que celle d'u” 
ne matiere fubtile, légere & délice , , qui. 
pañloit d'un corps dns un autre, cé à- 
dire, qui pouvoit entrer, lortir &: être 
contenue dans un lieu. Cela eft fi vrai, 
que les Philofophes qui ont puilé ns 
Jes Egyptiens leur doctrine fur ce fujet, 


nen ont point eu eux-mêmes d'autre 
idée. 


Quoique quelques-uns ayent attribué 


(174) 
à Pythagore d’avoir enfeigné que l'ame 
éroir une harmonie { z), Ciceron dit po. 
fitivement () que les Pythagoriciens ne 
s’expliquoient point là-deflus , & qu'il 
n'étoit queftion chez eux que de nom- 
bres & de lignes. Mais ceux qui dans 
le même tems raifonnerent {ur cette matie- 
re ,ne garderent pas le même filence , & - 


(a) C’eft Macrobe ; in Somn. Scip. lib 1. cap. 
14. qui- rapporte en ces termes les divers {en 
timens des Philofophes fur la nature de Paine : 
Plato dixit animam effentiam fe movenrem 
Xenocrates numerum fe moventem, Ariftvreles 
STEEL , Pythagoras © Philolaur barmo= 
niam ; Poffidonius ideam ,  Afclepiades quinque. 
fenfaum exercitiwm fibi confonum , Hippocrates 
fpiritum teñuem per omne corpus diffufum , He- 
aclitus Ponticus lucem ; Heraclitus Phyficus, 
fcintillam Jhellaris efentie , Zenon concretum 
corpori fpiritum, Democritus [piritum infercum 
atomis , Critolaus Peripateticus conflare eam de 
quinté effentid , Hipparchus ignem , Anaximenes, 
aëra, Empedocles & Critias fanguinem , Pafme- 
nides ex terrä @ igne, Xenophanes ex: terr& 
© aquä , Epicurus fpeciem ex igne, ©’ aëre €. 
fpiritu mixram. Ti 

(Bb) Rarionem illi fentenrie [ua non ferèred- 
debant , nifi quid erar numeris aut defcriptioni- 


bus explicandum. Cic. Tufc. Quæft. lib. 1. 


(175) 

voulurent commencer pat définir uné 
chofe qui faïloit tout le fujet de la 
queftion, Empédocle, Parménide, Héra: 
clite, Dicéarque, rous prefque conteim- 
porains de Pythagore, entréprirent de 
fixer précifément l'idée qu'on devoir { 
former de larme par une définition 
juite, qui comprit la nature de cette 
fubftance, Ils étudierent beaucoup, îls 
méditerent , ils voyagerent pour s’en inf. 
truire ; & après tant d’études, de reflexions 
& de voyages, ils ne laïflérenr pas de la 
définir d’une maniere toute, différente. 
Empédocle aflura que l'ame étoit un fang 
fubtil (4); Parménide, qu’elle étoit com- 
pofée de rerre & de feu: Xénophanes, 
(a) Empedocles animum effe cenfei cordi Juf> 
ufam. [anguinem. Zenoni Sroïco animus, puis 
viderur. Proxime autem Ariffoxetus Muficus, 
idemque Philofophus , intentionem ipfius corporis 
Guandam , velur in cantu © fidibus , que harmo- 
ia dicirur. Democritum ; magnum quidem illum 


Virurh, fed levibus © rorundis corpalculis «ff- 
sieniem animum concur ju quodam fortutto ; omar- 


78) 
qu’elle étoit formée de terre & d’eau; 
Epicure, qu’elle étoit compolée d'air , de 
feu & delprit; Zénon & Hipparque, 
_ qu’elle étoit un feu fubtil; Anaximenes, 
qu'elle étoit un air très pur; Hippocra- 
te la confondit avec les efprits animaux ; 
—Ariftoxene, Philofophe & Muficien , ne 
la resarda que comme une harmonie; 
Démocrite dir qu’elle étoit un fouffle com. 
polé d’Atomes très déliés; Héraclie, 
aw'elle étoit une étincelle du feu des 
Aftres : Dicéarque foutint, qu’elle n'étoit 
autre chofe que le corps même. Il {eroit 
ennuyeux de rapporter plus au long tous 
les fentimens particuliers des. Philofophes 
fur cette matiere; ce que je viens d'en 
dire fuffit. pour faire connoître qu'is 
convenoient tous en ce qu’ils donnoienr 
de l'ame une idée corporelle , & que Platon 
tamus. Quid de Dicæarcho dicam, qui nihil om- 
nino animum dicat effe ? Cic. Tulc. Quælt. lib. x. 
Joignez à ce paflage celui de Macrobe cité 


pag. 174. N, (a).; 
eft 


Re oo. 

ton eft le bremier qui ‘air fpiritualifé 
cette idée. C'eft pourquoi #ôus allons exa= 
iiner de quelle maniere il sy prit ; pour 
établir un fiyftème qui eut dabotd béai- 
coup de fectateurs, &'qui' dans la füite 
à été embraffé gé Sétaléméne dt toût Le 

RONA 0 Te TR 

E y avoit “dé: ane d'un fiecle qu Sn 
 difputoit parmi les Grecs fur la harüte 
_de l'ame , lorfqué Platon GRPPRe de rai 
“ter. auf cetré matiere. JL étoir allé en 
Egypte poifér : à la furce , ainfi que, fes à au- 
_ tres Philofophes qui Ro précédé ; 
imais les Égyptiens qui “lui apprirent « des 
_chofes curieufes fur l'Hifloire ancienne ; 
ne- lui communiquerent pas vraifembla- 
blement beaucoup de lumieres für la 
queftion qu'il vouloit. éxaminer + il eut 
donc. befoin d'en trouver de plus grañ- 
dés dans fon propre génie. Il püifa. en 
eHet dans fon propre fond ; & là fa. 


niere dont il le fiv lui acquit tant de 
M 


L. | 


C178) 

gloire, qu'on le regarda alors, &. qu'on: 
-Ja toujonrs regardé depuis comme le pre-. 
-mier des Philofophes. (4). Son Sième 
ur. lame n'eft pourtant pas aifé à,€R-- 
-tendre , & ne manque . pas d'obfcurité. 
Dans. ce. tems-là on étoit moins accour’ 
tumé qu’aujourd hui aux idées claires &: 
_diftinétes : un, difcours, brillant faifoi: 
-aifément pañer un, raifonnement obfeur Al 
&. quelquefos faux. Quoiqu'il en foit » 
nous allons tâcher d'expofer en peu de: 
mors ce nouveau fyftême , que Platon: 

imagine fur la‘ nature de lame, 

_ On doit obferver dabord , que pour! 
exprimer lame, ce Phil Me s’eft {er 
‘vidu mot Grec n%e qui fignifie la penfée : 
_& que les Latins rendent pat “cel de 


(a) Cicéron: foie à tant de .cas da ue 
que dans les Tufculanes , lu. 1,11 ne craint point! 
e faire dire à AttICUS : Errare 'meherculè malo 
L'œum Piarone «1 à qua: cum iflis, vera. fenrire.. 
Et plus bas 1 ajoûte : Ur ehim rationem Plator 
“nullam afferret , (vide ‘quid hotmini Éfibars pla 
à auboritaie mefnengerersn | ! 2uob 


À ve 


(299) 

Mens, Ain il fuppofe ‘de que perfoñïne 
n'avoit encore dit avant lui, que: lame 
‘& la penfée font une, même chofe. il 
foutient enfuite que la penfée eft immor: 
telle, parce que, felon lui; elle eft érer- 
nelle; & il prouve qu'elle eft éternelle 
par, cet argument, ( 4).Ce qui eft dans 
un; perpétuel mouvement, & quin’a recu 
ce mouvement de perfonne ; eft éternel : 
et la penfée eft dans un perpétuel mouve- 
ment, & ellé. a reçu. ve Mouvement 
-de perfonne, parceque dit-il; :ün..fent 
bien qu'elle fe :meut. d'elle: même, & 
qu'e elle n’a befoin de perfonne pour fe 
“mouvoir; donc la penfée et érernelle, 

:. Une autre preuve de Platon pout lim 
‘imotralité de l'ame, eft ceile dont on fe fre 
‘orgmairement aujourd’hui; je veux dire, 
‘la fimplicité de fa nature. Mourir, dit 
: ce Philofophe ( b ) ,n'’eft autre chofe que 
: (a) In te Re 


_ (é)in Phœdone: nr 
st sh | sl M ij 


{x8o) 

fe difloudre. & fe corrompre: or l'ame qui 
eft une: fubftance fimple, ne peut fe dif- 
foudre, ni fe corrompre; donc elle re 
fçauroit mourir. ? HDEIUX 

” Tel eft en deux mots le précis dés longs 
tañonniemens de Platon fur la nature de 
j'ame {4) contenus dans deux Dialogués 
fort diffus & fort embarallés , & 1 l’oh 
peut dire, fi obfcurs , que fans aidé beau. 
éoup à la lettre, il eft difficile en les 
lifant de fe läifler convaincre de’ fon im 
mortalité. Ainf il eft très-probable, : que 
Caron & les autrés qui fe donnerent da 


portion de La Divinité * Non fans doûte : c'é- 


raifonnemens de Platon fans ofer adméctré fes 
principes, déraifonnent fur la nature de lame, 


(sx ) 
mort. après les avoir lüs, eurent. befoin 
de quelque raifon, plus forte & plus per, 
fuafive , pour £ réfoudre à quitter la vie 
_ Je ne dis rien de lame irafcible & de 
lame concupifcible , dont Platon. met 
Püune dans la poitrine, & l'autre dans. les 
entrailles, On voit que par-là il entend 
feulement. des proprietés du corps ‘aux: 
quelles il lui a plûde donner le nor d'a. 
me, puifque , felan lui, Fame n’eft véritar 
blernent autre chofe que la penfée , qu'il 
appelle l'ame raïifonnable , &. qu'il place 
dans la-tête (4). Or cette penfée, jou 
amé taïfonnable ; eft une portion de. l’a. 
me univerfelle du Monde. Car ; felon Pla. 
ton & tous les Plaroniciens , comme tous 


(a) Plato triplicem finxir animam : cujus 
principatam, id ef} rarionem ; in capire fious in 
arce pyfuir,, © duas. partes feparare  voluir, 
iram @* cupiditatem , quas locis difclafir ; iram 
in peËlore , cupiditarem fubrer præcordia locavir. 


Cie, Tufc. Quel. lib. 1. 
M ii 
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les corps partichliers ? né font que’ dés 
portions: .de la matiéré universelle, il ya 
aufff une ame umiverfélle répandue par 
tout FU nivers, d’où font tirées toutes les 
âmes particulieres des hommes &-des bé- 
tes , &' ‘qui animent. tout: cé qui refpire. 

céte ame: univér{elle ;:ces Philofophes 
Ja régardoient comime une troifiémé chofe 
en Dieu. Le Pere, ou le Créateur dumon+ 
de’; le Verbe ; ou l'Inrelle& divin , & Pa- 
me univerfelle , compofoient. avec lui cet 
te Friniré fimeufe ; qu'on eft: aujourd’hui 
étônhé de trouver dans leurs écrits . | niais 
qui dans lé! fond °n’4 ris de: foit' Lait 
fable, puifqué dans l'idée de «es Philo- 
fidHee elle confondoir! l'ame avec la: Dis 
vinité, lefprit créé ‘avec -l'incréé. : C'eft 
pour « cela qu'on trouve fi fouvent dans 
les Anciens , que l'ame eft une portion 
de Nes Divinité (a). » Dieu, dit Virgile 


(a). Il n’étoit, pas poflible que Platon & {es 
Seétateurs euflent e fenrimens de Fame, 
puifque foutenant quelle étoit éternelle, qu elle 
n’avoit point de commençement , qu’elle exif- 


(285) 
»(xY,eft mêlé àla terre , aux mers &. 
»aux vaftes cieux: fon: efprit eft-répan-. 
5 du par tout, C'eft de lui que les hom 
» mes &des animaux; dé quelque-efpece. 


toit & fe mouvoit par elle-même, qualités qui 
né conviennent. qu’à l4 Divinité , il falloit né 
ceffairement , ou que de routes les ames partie 
culieres ils fiffent autant de Dieux, où qu'ils ne 
les: resardaflent toutes que:comime, des portions: 
d'une: même mafle, à laquelle ils donnoient le 
nom d’ame univerfelle , & qui dans leur façon 
de penifer wétoit en eflet autre chofe que-Dieu.! 
Telle eft encore aujourd’ui Popinion de tonsles: 
Philofophes Perfans & Indiéns, comme on peut 
le:voir dans:la Lettre de: M:;Bernier écrite de. 
Schiras à M. Chapelain, dans laquelle il prou-" 
ve que cette doctrine fappe tous les fondemens’ 
decla Religion , puifque delà il s’enfuivroit que, 
nous ferions tous autant, de Dieux, que nous 
nous! {eiions impolé À nous-mêmes un cülté 
qui ne s’adiefleroit qu’à nous, & que.nousaur, 
rions imaginé un Paradis & un Enfer , dout 
Pun né nous regatderoit point , tandis -qué nous 
ferions affurés de l'autre. 


(a)... ,.. Deum ramque ire per omnes 

Terrafque , tractufque maris , cœlumque 
;profundumer sr sin never 

Hinc pecudes., armenta, viros ,.Benus om 


ne ferarum, 


M iii 


‘(x8at 
squ'ils foient, refpirens dans leur érigi. 
» he les ames dont ils font animés. &c 
» C'eft à cer ofprit qu'elles fe _réuniffenc. 
toutes à la diflotütion: de leurs GOÉ PS: «er 

Les Dialogues  Philofophiques de Pla_ 
ton eurent beaucoup: de fuccès., & lui 
acquirent un grand nombre de Difci- 
ples. Mais {oit que le fyftême de ce Phi- 
lofophe fur la nature de l'ame fût inintel- 
ligible , foit que l'efprit humain naturel. 
lement porté vers le chofes fenfibles ne pût | 
goûter fes raifonnemens abftraits, il arriva 
que. fon fentiment cÉut fort applaudi fans être 
éntendu. La plûpart des hommes ne pou- 
vant fe défaire de l'idée matérielle qu'ils 
s'étoient toujours formées de leur ame, 
continuerent à {e k : sprÉleRtes comme 
AhpRrarant. ù Qi 

. Quemque fibi tenues nafcentém ärceffere 


| vitas. 
Scil. cet huc reddi dinde , ac € refolüta referri 


‘Omniä de 
ing. Gong. lb. 4. 


( 18 $ ) 

Jamais le Platonifine ne fut plus en. 
vogue, qu'au tems de- l'éabliffement de 
l'Evangile: cependant. jamais les hommes 
n’ont eu une notion plus imparfaire de, 
la nature de lefprit..N on-feulement. ils. 
ne fpiritualifoient . point cette fubftance 
qui nous anime , mais: ils donnoient mé; 
me des corpsà ces Etres: fi élevés au-deflus, 
de la nature humaine, aux Anges, aux. 
Démans, Le fameux, Philon:Juif, en qui. 
l'on difoi que l'ame de Plaron avoit paf, 
fé, & tous les premiers. Chrétiens, au. 
FF defquels on comproit des Plato- 
-niciens _illuftres, tels -qu Athénagore , 
fait Juftin Marty. faint, Clement d'A 
| lexandrie {aint Irénée , 8 n'en avoient 
point d'autre idée, lorfqu ils fourenoient 
que les enfans de Dieu , qui au commen” 
cement du Monde eurent commerce avec 
les filles des hommes ( 4):, n’étoienr au. 
tre chofe que les Anges qui habiterent 


(a) Gen. cape V3, 


( 186)" 

avec les femmes, & que de cé céminer. 
ce naquirent les Géans, où les Démons 
(a). Mais pour ne “parler précifément 
que du fujer donc il ‘s'agit ici, il ef cer 
tain que quoique les” premiers Chtétiens 
euffenc une vénérarion très - particulier® 
pour Platon, qu ‘ils regardoient comme 
celui ‘dé tous les Philofophes qui éût le’ 
mieux parlé de la Divininité ‘ils n’en 
avoient pas mieux compris fon fyftême , & 
r'én : avoient pas une idée moins: gtoffie- 
re & moins matérielle de lame. 

"Open qui penfoit que les Anges 
& les Démons font des {ubftances pie 
tuelles , c'eft-à-dire, lon lui , femblables 
au feu ou à l'air (b 1. allure que l'ame 
ft non-feulement corporelle, mais mé- 


(a) V. Phil. jud. bb. de Gig. Ad Apole 
pro Chrif. Juftin. Apol. 1. Clem. Alex. Pedage 
LG: 3. cap. :.1Iren. adv Her. lib: 4. cap 7. 


(4 Aaipoy: ç de RATE gapuicy H2 é Mae 
TUT A, PA HT Je eciy duroic # CUUTNLIE, 
&ç TUPOS ) 6 605 Tatian Orat. ad Grec. caf. 
2$. 
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me mortelle (4), 8 n'admet aucune a8- 
tre différence entre Îles bêres & les hom- 

es, qu'autant que ceux-ci font habiter 
Dieu en eux par leur pureté. | 

Théophile d’Antioché parle de lim 
mortalité d'une maniere aflez embrouil- 
lée ; cependant il n’eft pas impoffible ‘de 
démêler -quelle eft fa penfée à ce fujer. 
Après avoir dit dé Fame: que quelques: 
uns la (croyént immortelle ; il ajoûte ; 
qu'on ne peut néanmoins : concevoir que. 
ce _ ef immortel ne Soit pas Dieu 
(b 5. | 
Saint Juttin décide 4 même , qu ’on 
né doit pas dire que Fame foit immor- 
celle, parce que , felon lui, ce qui eft 
immortel ne peut avoir eu de commen 
cement {c ). 3 


_ (a) Tatian. ibid. cap. 21. 
(b) Theophil. ad Auiol. lib. 2 
(8) OÙ di pi dÜayærey xp AVE, ÉUTAY ». 


Grs ei aûdya roc és, Rd yEVIATOS dunady .Juftin. 
Dial. cum Tryphe 


# 
( 1 88 ) 
-#Saint Irenée'ne. s'exprime :pas moins 
clairement fur le: même fujet. Les ames 
felon:ce Pere , ayant commencé d’être ,, 
11 feroit naturel qu’elles finifflent de mês. 
me; mais Dieu par fa route-puiflance .les; 
conferve éternellement (4), 
c'ILefR inutile d'avertir ‘ici, qu'il eft égal 
de dire que l'âme: eft mortelle, ou d'af- 
farer qu'elle eft corporelle. On. fçair que 
Faimé ne peut être immortelle. de. fa na- 
ture ; qu'autant qu'elle eft {pirituelle , 
parce qu'il ny ‘a que Fefpritr, qui par 
fa nature foit immortel. Ce qui eft mor- 
ftO. à Sn SE È - e SA 

- (a): 84 qui autem hoc in loco dicant , non pole 
animas eas , que paulo antè elle cœæperins, în 
mulrim remporis perfeveraie , fed oportere tas 
aurinnafcibiles effe,. ur fint immortales,.uel, fi 
_gencraïionis initium acceperint , cum ipfo corpore 
mori : difcant , quoniam fine inirio © fine fine 

.…. . folus eff Deus , qui eff omnium Dominus. 
Qu aurem funt ab illa omuia ; quæecumaqte, fatta 
funt, © fiunt, iniium quidem [uum. accipiqne 
generarionis ; perfeverans autem € extenduhinr in 


longiuduem {eculorum , [ecundum volunratem 
faétoris Dei, Iren. adv. Hæres. lib. 2, cap. 64. 


_ (189) 

sel ne veut donc être efprit. Par confé- 
quent en dilant que lime eft mortelle, 
Théophile, Sainc Juitiñ, & Saiit Irenée 
affürent en même-tems qu'elle eft corpo- 
elle. ns Es 

11 n’eft pas étonnant que Tertullien aït 
fair l'ame corporelle , puifqu’il donnoit un 
corps à Dieu même, 11 wavoit vrai-fem. 
blablement d'autre idée de Pefprir, que 
celle d’une matiere extrêmement déliée. 
Car voici comment il parlé de Ja DiviL 
nité. » Quoique Dieu, dit-il (4), foit 
» un éfprit, qui niera qu'il foit un corps, 
» l'efprit n'étant autre chofe qu'une efpé- 
»ce dé corps accompagiié d'une figure 
» qui lui eft. propre (4 ) 2 « Dans un 

( a) Quis negabit, Deum corpus de, ef 
Deus ? Spirivus enim corbas [nigenpris in. fua ef 


fgie. Tervak. conf. Prake. rt dress siove 
: (b) On eft naturellement, choqué de.ces 
expreffions de Tertullien ; & il faut convenir.én 
général , qu'il eft difficile d’excüfer les, Peres des 
premiers fiecles fur ce qu’ils ont fait lame corpo: 
relle. On pourroit dire pour les excüfer, qu’il ne 
Jui ont attribuéun corps ait qu'aux Anges, % 


(190) 
Traité qu'il a compolé exprès fur. l’ame ;, 
il prouve pat de longs raifonnemens que 
cette fubftance eit corporelle (4), qu'el-- 


quelquefois ‘à Die même, que pour donner à 
entendre que ce m’étoit point un fimple mode}, 
une maniere d’être, imais une fubitance fubfif- 
tante pa elle-même. Peut-êcre auf le plus: 
court  feroit-il d’avouer ingénuement qu'ils. {& 
font trompés fur cet. article. Il n’en eft pas 
de même de ceux d’entr’eux qui ont nié que Pa. 
me. fûr immortélle. Ceux qui foutiennent au— 
jourd’hui la même opinion fe flatteroient en vain 
de leur autorité- pour appuyer leur erreur, com 
me fi malgré ce que la Religion enfeigne, ces: 
anciens Doéteurs de l’Eglife avoient nié lim=- 
“mortalité. Tout ce-qu'on peut conclüre-de éer 
qu'ils ont écrit :à ce fujet, eft qu'ils ont, mé 
‘que lame für immortelle comme ‘Dieu eft im 
“mortel, c’eft-à-dire néceflairement, par fon efi 
fencé & fa nature ; qu'ils ont nié qu'elle:füt im. 
mortellé de la maniere dont l’entendoit Piaton ,, 
qui confondoit fon immortalité avec fon éterni- 
té; en un mot, qu'ils l’ont crû matérielle & mor-- 
telle de fa nature , mais que conformément auxt 
lumieres de la foi, ils ont penfé que Dieu lui 
avoit accordé limmortalité par fa pure bonté &i 
par fa grace. Si ce fentiment n’eft pas du goût: 
de nos Métaphyficiens modernes , au moins n’a 
til rien de contraire à la doctrine de PEglife. 

(a) Dans le Chapitre feptiéme, après avoir! 
patlé de lame .du mauvais Riche qui brüloit dan s: 


(291) 5 
le eft de même figure que le corps qu'elle 
habite, & qu'elle elt produité en nous 
au moment dé la conception par l'ame 
dé nos parens , d& même que notre corps 
eft engendré par le leur. Il eft vrai qu'il 

“dit auffi qu'elle eft immortelle ; maïs il 
eft évident qu'il n’enteñd païler que d'u. 
‘né immortalicé: gratuite , & non d’une 
‘immortaliré d'effence & néceffaïre, 
_Arnobe s'emporte contre Platon , & 


A 


contre les autres Philofophes qui ont fait 
Yame immortelle (4 ) : il dit que ceft 
un effet de leur orguëil ; que l'ame eft 
“naturellement mortelle ; mais que Dieu 


VEnfer, & de celle de Lazare qui repofoit dans 
-le fein d'Abraham, il ajoûte : Si #0n haïerer 3 
nima corpus ; non caperet iMmago, anmæ 1MAL ie 
nem corporis ; nec mentiretur de corporalibus mem- 
bris Scriptura, Ji non:erant . .. Ixisur:.ff quid 
tormenti, five folati, anna precerpit in carcere 
_ feu diverforio inferém , in igne vel in finu Abrahe , 
prôbata. erit corporalites animæ. {ncorporalirask- 
nim nihil patitur ; non habens per quod pati poffir. 
....(a) Arnob. con. Gent. Arnobe avoit raifon 
de s'emporter contre Platon, puifqu'il confon- 
_ doit l'éternité de Fame avéc fon immortlité, 


#12 


LA 
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la conferve par fa pure bonté, 11 aflute 
auf, comme Tertullien, que ce font les 
due Qui engendrent le corps & l'a 
.ME, TER ; 
Après avoir parlé. de la diverfité des 
opinions fur la #ature de l'ame , Lada 
ce ; Difciple d Arnobe, établit fon fyftème 
comme une doétrine beaucoup. plus,rai- 
fonnable, & foutienr qu'elle eft une lu- 
miere qui fe nourrit de l’humeur du 
fang (4), de même que la lumiere d'une 
Jampe fe nourrit de celle de Fhuile, 

En un mot ceux m ême qui dans le 
Chriftianifme faifoient profeffion du Pla- 
tonifiné , avoient uné idée toute maté- 
rielle de la nature de l’efprir. Pour s’en 
convainere , il fufht de lire ce que dit 
 Pfellus, qui s'appuyant fur l'autorité dès 
Peres , fur-tout.. de Saint Bafile, afure 


a) Videtur anima f milis effe fmihe qué 

nor ipla fit fanguis,, fed humore fanguinis alarur . 
ficur lamen oleo. Lactant. de Opif. Déi, cap. 17, 
que 


(193) 

que les Anges & les Démons peuvent 
être vûs & touchés , & qu'on fçaic par 
des fairs. certains qu'il y en a eu qui fe 
font brûlés , & qui ont laifflé de’ leurs 
cendres, Synéfus, Evêque de Prolémaide 
& grand Platonicien , dit groflierement. 
(4) que l'ame a un corps fubril. &c at 
rien, avec lequel elle s'envole au--Ciel 
St elle quitte fon corps groflier & 
terreftre. Er a 

Nous aurions un plus grand nombre 
de preuves que les Chrétiens de ces pre, 
miers fiecles n’avoient point de leur ame 
une autre idée que celle d'un corps, fi 
un plus grand nombre d'entreux avoit. 
écrit fur cette matiere. Un des plus an- 
‘ciens Concilés de lEglife nous fait. con 
noître quelle étoit à ce fujet l'opinion 
commune de tous ceux qui le compo- 
foient (b), en défendant fous peine d'a. 


(a) V. Synes. De infomnüs, 
(&) C’eft le Concile d’Elvire en Efpagne, 
senn en 305. vingt ans avant le Concile de Ni- 
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athème d'allumer des Cierges dans les 
Cimetietes pendant le jour ; de peur, 
dit-ily d'effaroucher les ames des Saints. 
Jajoûretai, qu'un autre Concile beaucoup 
plus célèbre &c plus récent peut être foup- 
çouné-de m'avoir pas eû des idées plus 
parfañes de la nature.de lefprir. C'eft le 
fifiène. Goncile œéuménique tenu en 
88 14: dans. lequel Sophronius , Patriarche 
de Jéruialem ,; ayant avancé que les 
aies sni inême les Anges, n'étoient point 
intnortels 8c-incortuptibles de leur na- 
ture , mais fenlement parce que Dieu leur : 
à accordé l'immortalité &c Pincorruptibi- 
lité , le Concile ne l'én reprit point , & n6 
cenfura pas fa doétrine (4 ). | 

_ Que f aucrefois on confondoit lefprit: 


€ 


cée. Il ordonné, cap. 34. Céteos per. diem pla. 
cinirim Cæémêteriis Roû incendi sinquitrandi enim [pi- 
rirès Sanctorum non fant. Qui hæc non obferva-- 
verint , arceantür àb Éccleie ‘érmniimione. 

(a) En effet PEglifen a etcote fin défini èx-. 
preflément au [ajet de fa fhiritudlité des Anges: 
& de lame humainé, 7 0 
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avec la matiere ,-en reprélentant l'ame 
comme une fubftarice corporelle, on peut 
«dire qu’en fécompente ‘on attribuoit € à la 
matiere -des: proptietes qu'on: ie GHl de-. 
puis ne convenir qu'à Pefprir.. Depuis 
Pétabliffement du :Cartéfanifme , on a 
“crû le corps incapable d'aucun -fentiment 
ide plaïfir ou de-douleur!: au :éontraite-on 
! Fimaginoit antréfois que: Je, corps-feul 
Iéroir-capable de ces: eh Oncroyoit 
IPame fufcepuble de joie ; rde-xrifefle, 
de défie &d'irquicrude; mais pour ces 
Fentimens vifs ‘qu'on appellecpropremert 
'plifir& douleur on lea jugéoit-abfolu. 
‘rent incapable. : C'elt ‘pour cite |raifon 
“que parmi es Payens., ceux qui ‘ont: fait 
F'ghelque atrentiéniférieufe àice qui erdi- 
foir de l'autre vie , ne comprenant pas 
‘que lon pt rien: foufri fans avoir un 
- corps , ont enfin ceflé de le ‘croire 318 
s’en font mocqués , comme Cicéron (a) 


(a) Tantm valait errce , je nf quidem 


Ni 
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“nous l'apprend. C’eft auffi ce qui a'far 
“fentit- hi néeffité d'une ‘réfurrection fu 
gure, pirce qu'en reconnoifflant un Die 
: juite , dure doit punir les crimes & réconn 
| penfer Les” vertus ; on TT fçauroii 
k comprendie autrément comment | i 
peut exercer fa juftice. Il eft cer 
rain, ‘que les ‘ premiers : Chrétiem 
mne-donnoient point d’antre-raïfon de. Il 
“réfarreé@tion: des corps. Athénagore qui 
a traité exprès cette matiere, ne dit au 
tre chofe (4 ) finon que Dieu étant juite, 
doit donner aux uns la récompenfe qui 
leureft dûe, & faire fouffrir aux autres! 
le châtiment qu'ils ont mérité ; & qu 
cela ne fe peut faire qu'en fuppofant |! 
- réfurrection. Tertullien & les autres, er 


‘jam fublatus videtur, ut corpora cremata cm 
_Jcirent., 1amen ca fieri apud infèros fingerenrr 
que fine corpore nec LH nec rtell 22 
Cic: Tue. Quait. lib 1.:°:. 
PR De Xefur. mort. 
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ont parlé de même (4), en y ajoûtant 


feulement quelques autres preuves , qu'il 


eft inutile d’examiner ici. 

C'eft fans doute fur ce fondement, 
que dans les premiers fiecles de PEglife 
on étroit dans une opinion , qui de nos 
jours non-feulement paroitroit fort ex- 
traordinaire, mais feroit même regardée 
comme Hérérique. Aujourd’hui on croît 
qu'auffi-tôt après là mort lame eft pré- 
fentée au Tribunal de Dieu , pour y fu- 
bir fon jugement, & pour recevoir {ur 
le champ, en conféquence de l’Arrêt qui 
y eft rendu, la récompeufe de fes ver- 
tus, ou le châtiment de fes crimes, Il 
n'en étoit pas ainfi dans ces premiers 


(a)Hec erit tota caufa , imd neceffitas "refurrec= 


‘rionis bongruentiffima fcilicer Deo defhinario ju- 


dicii: de cujus difpofitione difquiras , an utriqué 
jubflantie humane dijudicande cenfura divina 
prafideat , ram animæ-quâm corpori. Quod enim 
congruet judicari , hoc competet étiam reffufcitari 
Tertul. De Refur. carn. cap. 14. 


N üj! 
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tes. Ce jugement particuliér n’étoit 
point connu des premiers Chrétiens , qui 
n ‘atrendoient d'autre jugement de Dieu, 

que le LJgEment univerfel, où les ames 
réünies à leurs corps dévoiènt être ré. 
compenfées où punies flon leurs métis 

tes. Jufques-là ces ames raffemblées dans” 
un lieu que Dieu avoit deftiné à leur fér: 
vir de demeure , exemptes. de peines & 
de plaifirs, ben d Ste la réfurreétion 
future qui dévoit décider de leur fort 
pour Pé éternité. Cette opinion m'étoit point 
pardculiere à à quelques-uns ; c'étoit le fen- 
timent commun des Peres & des Ecri- 
vains Eccléfiaitiques les plus anciens, & 
les pl ve (#). Il eft inutile d'exa- 


t a) V. Glem Ron. Rhchgnée ti Ju. inc Quel. 
a Gent: pofitis, Quæfh 76,lren. adu. Hæres. 
Tertul: com. Marc. lib. 4. Origen. Prince. lib: 2. 
C* 4. Theodor. ad: cap: 2: Ep: ad Hebr. Au- 
guft. 2 Pal. 36: Ambr. lib. de bons. mortes , cafr 
10. Chrifoft. Homil: 39: in: 1. ad Cor. Lactant, 
Di.v. Juff: lib. 34 cap. 24. &t. 


(199) 
miner ici d’où peut être venu ce chan. 
gement dans la doûrine de FEglife : à 
me fuffit de faire obferver, que cette api- 
nion ne pouvoit avoir pour fondement 
que l’un de ces deux principes; ou bien 
que l'ame féparée du corps ne peut être 
capable de douleur & de plaifr ; ou que 
Phomme tout entier ayant été vertueux 
ou criminel , il doit recevoir tout entier 
la récompente ou le châtiment qu'il.mé- 


: + 
rite. 


Ce que nous venons de dire de Fopi- 
nion qu'on avoit conférvée fur la nature 
de l'ame , & de l'idée peu fpiricuelle que 
l'on continuoit de s'en former long«æems 
même après Pétabliffement du Platonif- 

, doit nous convaincre de Pextrême 
dificué avec laquelle le fyftème de la 
fpiritualité s’eft introduit dans l'efprit des 
hommes. Il fallut renoncer à une maniere 
de penfer ancienne , naturelle & facile, 


pour en erribraffer une nouvélle , difficile 
N üi) 
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& abftraite. 11 fallut impofer filence à une 
imagination rebelle , qui jufqu à-lors s'é- 
toit toujours crûe en droit de former 
feule 8 de repréfenter cette ame, à la- 
quelle on vouloir qu'elle n'eût plus de 
part. Tout cela coûta beaucoup d'efforts , 
& confuma bien du tems. Cependant à 
force de s'appliquer , de méditer & de 
raifonner fur cette queftion, on fe dé- 
pagea peu à peu de la matiere : les ef- 
prits fe fubriliferent infenfiblement , & 
on parvint enfin à fe perfuader , foit à 
tort ou-avec raifon, qu'il éroir effentiel à 
l'immortalité de lame que cette fubftan- 
ce ne fût point un corps. Il refta fans 
doute encore beaucoup d’incrédules , qui 
conferverent toujours leurs images grof- 
fieres , puifqu'il s’en trouve même au- 
jourd’hui un affez grand nombre, Hip. 
pocrare continua d'avoir des Sectareurs: 
Empedocles & Démocrite en eurent de 
même ; mais Platon prévalut. Sen opi- 
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nion devint la plus générale & la plus 
fuivie; & non-feulement on convint que 
lame étoit iminortelle : on Ini accorda 
auf la fpiritualité , qui lui avoit été fi 
long-tems refufée (a). | 


CHAPITRE VIL 


De Origine des hommes © des 
Animaux. 


Uoique ce ne fût pas mon defein 
d'examiner la différence qui peut 
être entre l'ame humaine & celle des bé- 
tes, j'ai voulu cependant donner dans le 
Chapitre précédent une idée de la maniere 
dont on penfoit autrefois au fujet de 
Phomme comparé avec les autres ani- 
maux , avant que d’entrer dans le détail 
des opinions des Anciens touchant lori. 
(a) Obrinuit non misus de æternirate ejus, 


quam de incorporalitate  fenrentia, Macrob. in. 
Somn. Scip. lib. 1. cap. 14. 
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ge des uns & des autres, & leur anti- 
quité fur la Terre. C'eft ce que jé me 
propofe de traîter dans ce Chapitre. 

. Nous n'avons risn à dire de ceux qui 
ont foutenu l'éternité du Monde quant 
à fa matiere & à {à forme: on voir 
aflez qu'ayant crû tous les animaux éter. 
nels comme la Terre, ils n’ont pû pen” 
fer autre chofe fur leur origine jéfinon 
qu'ils n'en avoient point. À l'épard de 
ceux qui ont donné un commencement. 
à 11 forme préfente du Monde, ils ont 
tous affuré que c’étoit la Terre qui avoit 
| produit les hommes & les autres efpeces 
d'animaux qui l’habitent. Il n’y a point 
deux fentimens à ce fujet dans PAnriqui- 
té (a): on a crû généralemenr que dans 
les pren iers tems de la formation de la 
Terre, elle renférmoit les femences ds 


LA ë 
{ a } Cependant Plutarque aflure, Sympos. li*. 
8. qu'Anaximandre faifoit fortir les hommes des 


poiffons. 
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toutes choles, Sue ces femences échauf- 
fées alors d’un degré de-chaleur convena- 
ble, avoient fait éclorre de {on fein les 
plantes & les animaux (4). 
(a) Cé étoit , felen Diogene Laërce, l'opinion 


© 
d' Pret d'Archelaüss de Zenon . Eleate & 


de. Parménide. C'étoit auf le fentiment de Lu- 
crece , qu l'aainf cyan dans ces vers de fon 
fecond £ivre: 


. Quippe vi lere licet vivos exiftere vermes 
Stercore de retro, putrorem cüm fibi naëta ef 
Jntempeftivis ex fmbribus humida tellus. 
Ergô omnis natura cibos in corpora viva 
Vertit, & hinc fenfus animantum at ui 
. omnes. 
Denique cæœlefti fumus omnes | femine ae 
riundi : 
Omnibus ille idem pater eft , aude alrma 
liquentes Mu 
Humorum œuttas mater cm terra recepit » 
. Foœta parit He fruges , arbuftaque læta 


Ft genus humanum. 
Et dans fon cinquieme Livre : 
Tam ubz terta dedit primüm mortalia fœecla : 


Multus enim calor atque humor fuperabat 
in arvis. 
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‘Les Anciens n’avoient point recours à 
un Etre intelligent ‘pour la prodaétion 
des Animaux : ils croyoient que la cha- 
leur & l'humidité, lune & l’autre dans . 
un certain degré, fufhfoient pour cette 
opération ; & ils regardoient comme un : 
refte de cette ancienne vertu productrice 

de la natute, ce qui arrivoit tous les ans : 
en Egypte, où après le débordement du 
Nil, la terre humeétée de fes eaux, & 
engraiflée des limons dont il lavoit cou. 
verte. éngendroit avec le feul fecours de 
<lx chaleur du Soleil. une - multitude prc- 
digieufe d’infeétes. C'eft de cette fuite 


Hinc ubi grue loci regio opportuna ‘da 
batur, | 
Érhebale uteri terræ radicibus apti : 

._ Quos ubi tempore maturo patefecerat ætas 
. Infantum, fugiens humorem aurafque pee 
| tiffens ; | | 

Convertebat ibi natura foramina terræ , 
Et luccum venis cogebar fundere apertis 
Confimilem laéti, 
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d& génération que: les Egyptiens coh- 
cluoient, que leur pays avoit produir 
PAR les - prémiérs hommes (4 ). 
: Cependant les autres Peuples ne leur ac- 
cordoient point cette’ chimérique préexif- 
çénce des hommes en Egypte : chacun fe 
croyoit aufli ancien dans la terre qu'il 
habitoit, que les Fgyptiens l’étoient dans 
la leur. Les Ethiopiens en particulier af 
furoient , que les Égyptiens étoient for- 
tis ME eux (b);3.& ils prérendoien. 
le prouver par cette raifon, que: la mer 
“couvroit encore toute’ l'Egypte, lorfque 
l'Ethiopie avoit déja des hommes. Quoi. 
qu'il en foit , les principales Nations de 
Ja Terre foutenoient qu’elles > 
été; produites dans leur propre pays, 
qu'elles n’y étoient jamais venues d’ Hs 


(a) Tradunt Ægypriü, ab orbis initio primos 
bomines apud fe crcaios, Diodor. kb 7. & Herod. 


ab. 2. Où de Aiyur rio tispiey éaurès 2 sé 
Ve de FAyTUY ayOperra y | 
(2) Voyez Dicdote ; kw. 3. 7-2 


faor) 

pour s'y établir (4), coume nous ae 
lo Giremals. ii -auel aus sions 

Commençons : par. rex quatre grandes 
Nations, donc les -Anciené ne connaïf- 
foient pr que le nom: voici ce que 
l'Hiftoire nous en.apprend. » Les Andes, 
2 dit. Diodore {b ), donc. kabirées par: un 
» grand nombre de Peuples différens!, Qui 
» font-tous: indigens : Cr aucune Nation 
»ny eft venue d'ailleurs. Les “Iadiéns 
» n'ont jamais réçu chez eux de colonies : 
ils n’en ont jamais envoyé au dehors: » 
»1s font prefque; dit Pline:{ «), decfeul 
» Peuple de da Terre, qui ne foit jamais. 
mforti de fon pays. »!1l ajoute, iqu'ils 

(a) Voyez ls fin de &e Chapitre, IN.:{ *). 


Co) Tnasaun omnem:. …. Mmulte varieque gen- 
res hcolunt, quarum ue originem extra lidiam 
srahit , fed omnes ‘indigéres appelant. Diédor. 

lb. 

fi e ) Indi propè gentium fol nunqUar mibree 
wére finibus fuis . +. Colligantur a Libero parre 
ad Alexandram, Magnum +reges :eorum GLIV. 

annis VI, M. CCCCLI. adjiciunt & menés 


sres. Pin, Hit. lib. 6. cap. 21. 
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comptént fix millé quatre cens cinquan- 
te & un an & trois mois depuis Bac- 
chüs jnfqu'à Alexandre, & que dans cet 
sntervalle ils ont eu cent cinquante-qua- 
tre Rois. Solin en dir à peu près la mË- 
me chofe (4). Diodore parlant des Ethio- 
_piens (b), alfüré que tout le monde con- 
vient, qu'ils ont été produits dans le 
pays qu'ils habirent. Le même Antec 
rapporte des Scythes {c), qu'ils fe di- 
foient defcendus de Scytha, qui naquit 
d'une fille moitié férpeñr que la verre 
avoit produite; ce qui prouve que cette 

(a) Soli Indi nunquam à natal fol recefe= 
runt. Indiom Liber parer primus ingreffus ef} +5. 
Ab hoc ad Alexardrum Magnum numeramiur ab 
norum fex milliaquadringenti quinquaginta unai, 
wddiris © amplius Wibus menfibus , habité pêr 
reges computatione ; qui Centüim qunquaginta res 
renuiffe medium ævum deprehenduñtur.. Solin. 
Cap. $ Le d LD TS | 

(b) Diodor. kb. 4. Ne. 

(ce) Fabulanrur Soÿthe ; naram apud Je ex 
térra virginem umbilico tetus hominis forma, rè- 
lighé vipere ; eau génie pucrum, Cujus ms 
sen fuerit Scytha ; hunc in didife populis Scythu- 
ram nomen. Dioder. lib. 3. + 
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Nation ne comptoit devoir fon origine, 
qu’au pays qu'elle habitoit, C’eft pour- 
quoi Juftin n’en reconnoit point de plus 
ancienne (4%), A l'égard des Hyperbo- 
reéns , comme de tous. les Peuples ils 
étoient ceux dont les Anciens avoient le 
moins de connoiffance , à peine en trouve 
t-on dans l'Antiquité autre chofe que le. 
nom ; & à la réferve de quelques fa- 
bles (h), on n’a jamais rien dic d'eux, 
finon qu'ils exiftoienr. | 

Les Egyptiens ne convenoienr ‘point 
qu’ils fufflent une colonie des Ethiopiens. 
Non-feulement ils foutenoient, qu'ils 
avoient été produits dans leur propre pays; 
mais ils fe croyoïent auffi anciens que le 
Monde (c). Les Phrygiens avoient la 


(a). Scyiharum gens antijuiffira femper ha- 
bita . . . Antiquiores JPRer. sors vif Jufis, 
db. 2. cap. 1. 

{ b.) Voyez pag. 113. N. (2). 

(c) Ego certè Ægyprios opinor neque cum 
doco , quem Delta Iones vocant, pariter extitille, 
Jed femper fuilfe ex quo genus humanum extitit. 
Herodor. lb. 2. 

même 
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mème opinion de leur Nation. Enfin nous 
pouvons dire que la plüpart des Peuples 
s'imaginant être indigenes , & n’en recon- 
noiflant point de plus anciens qu'eux, 
avoient encore la vanité je penfer , que 
tous les autres leur étoiènt poftérieurs , 
& que la terre les avoient produits plus 
tard. | 


Quoique les Grecs fufent Re 
les uns des autres, & que Îss Athéniens 
en particulier s’attiraffent l'envie dé tous 
les autres Peuples de la Grece, on ne 
jeur à pourtant jamais contefté lididénac 
dont ils fe glorifioient fi fort. » Les habi, 
»tans de PAtiqué ; dt ‘Plutarque (4), 
»ontété nommés Autochtones, c’eft-a-di- 
“re, nés de la terre ntême où ils font, 
» patce qu'on ne fe fouvient pas que ja- 
>» mais ils foient vénus de quelque autre 
» endroit s'établir dans le pays qu’ils ha- 


(a) Plut, De Exl. | 
©. 
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»bivent. » Ils ne font pas étrangers , 
»ajoure Juftin ( 4); mais le lieu de lei 
# demeure eft en même tems celui de leur 
origine. » Un des plus fameux Orateurs 
de l'ancienne Athenes à étendu cette pen- 
fée, & a relevé en ces termes la gloire 
de fa Nation. » Il eft conftant, dit-il (b), 
» que notre ville eft très-célebre par tou- 


ste la terre. Mais nous fommes encore 
“ moins recommandables par tour autre 
sendroit , que parce que nous habitons un 


(a) Soli ( Athenienfes ) præterquäm incre- 
miento , Etiam origine glorianiur. Caippe non aû- 
vVenæ, neque palim colleéta populi colluvies ovi- 
ginèm urbi dedir ? fed eodem innati folo, guod 
‘ncolant, © que illis fedes , eadem crigo cf. 
Juftin. Ni, 2 cap. 6. 
(8) Couflar nm ncflram arbem & antiquiff- 
‘mam fe, © maximam, © apud omnes homi- 
nes celeberrimam .. . In häc: enim terrä fic ha- 
bitamus, ut nec alios pepulerimus, nec vacuam 
“Occupaverimus ; nec ex mulris gentibus permif*, 
{ed aded honeflè liberaliterque naïi fumus , (mam 
éndigenæ fumus) ur quæ nos produxir, eam per- 
Petud renuerimus. Solis enim nobis ex omnibus 
Bræcis eamdem © nutricem ; & parriam | @ 
tatrem vocare daium ef. X{ocrat. in Paneg. 


(art) 

5 pays dans lequel nous ne fommes point 
» venus comme étrangers, pour en Ghaf- 
# fer ceux qui l'occupoient, ou pour lui 
#donner des habirans, Nous ne fommes 
# point une nation formée de l'afflembla- 
»ge de pluñeurs peuples reunis (4): cet- 
» te terre nous a produits ; & comme 
» nous fonmmes fes premiers enfans, nous 
x ne l'avons jamais abandonnée. De tous 
» les Grecs, c'eft donc à nous feuls qu'il 
» appartient d'appeller la Grece notre pa- 
» trie , notre mere, notre nourrice, » 

Quoiqu’en dife Ifocrare, les Athéniens 
m'étojent pas les feuls entre les Grecs, 
-qui s’attribuailent lindigénar. Les ra 
diens &c les Achéens, deux des fept Na- 
tions du evo s'en glorifioient auf, 
Paufanias qui a écrit l’hiftoire particuliere 
de la Grece, le leur attribue comme uns 
‘prérogarive non conteftée (b); & Héro. 


(a) Voyez la fin de ce Chapitre , N, CU 
(bp) Paufan. Eliac. lib. $. cap. 1e. 
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doté l'avoit fait avant lui (4). Les Cy- 
doniens dans lIfle de Crete & les Etéo- 
_creres étoient indigenes du pays, comme 
Strabon & Diodore nous l'apprennent (4). 
“Les Pélafgiens y paflerent depuis, & en- 
fuite les Doriens, que Minos réunit fous 
un même svuvernement. Les amours d’A- 
pollon & de Rhodes étoient regardées 
comme une allégorie , felon Diodore fc }, 
& ne fignifioient autre chofe, finon que 
par fa chaleur le Soleil avoit rendu: fé- 


(a) Herodot. lib. 1. 

(b) rdc mis &v Lreouphrac à Téc Kudüyas 
ED TR À À ue 11 DER RARES 
aduToYÜcyas UTapo ul el 05e Strab. lib. 10. & 
. Diodor. lib. $.Qui primo Creram inhabirarunr, 
antiquiffimi dicuntur Ereocretæ indigeres fuifje. 
| (oc) Sol, fecnndüm fabulas, Rhodæ amore 
“captus, infulam, a qua amata, Rhodum ab ea 
| dixir. Verum id conflat, cm à principüs infula 
referta paludibus admodum humida elfes; folis 
calore arefaëtos humorcx terram fertilem reddi- 
_diffe , ab eäque genitos Jeptem numero, qui diéti 
fant Heliades. Cum ali pratereà indigeres po- 
pali infulam inhabitarent, exiffimatum ef eam 


Joli facram efte. Diodor. lib. 5. 
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conde l'Ifle de Rhodes, & lui avoir fai 
produire des hommes. Cer Hiftorien ajou- 
te, qu'à caufe de cette origine, les pre- 
miers Rhodiens qui n’étoient d'abord 
qu'au nombre de fept, furent appellés 
Héliades. Les Sicaniens pañloient pour 
ètre indigenes dans la Sicile , comme Ti- 
mée & Diodore laffurent (4): les Sici- 
liens y vinrent enfuire ; & les Grecs s'y 
établirent après eux. Enfin.nous verrons 
plus bas que les Ombriens, les T yrché- 
niens & plufieurs autres , étoient regardés 
comme des Peuples indigenes de l'Italie. 

Que fi dans des lieux fi fréquentés des 
Anciens il fe trouvoit tant de Peuples 
indigenes, c’eft-à-dire, occupant de toute 


(a) Fabulantur pcétarum quidam , poff Plu- 
gonis @' Proferpine nuptias hanc infulam ( Sici= 
liam}) ah joue Anacalbytre Nympha traditam > 
-Sicanos autem, quiin éd antiquirüs habitarunt s 
indigetes effe ; pracipui Scriptores tradunt. Phi- 
lifcus Sicanos ex Iberiä in Siciliam uenifle affir- 
mar: cujus infcientiam arguens Timaus , Sicanos 
air Sicilia indigeres effe , multa eorum antiqui- 
ratis argumenta réferens. Diodor. wbi fupra. 
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antiquité lés pays qu'ils habifoiènt, & 
fé tégardant comrhe des hommes que la 
térre y avoit produits; il n’eft pas éton- 
fiñt que dans des régions moins con: 
fues, des habitans barbares, & fans au- 
cun commerce avec leurs voilins , euffent 
là même opinion d'eux-mêmes, Ni Bac: 
éhus, ni Hercule, ni aucin dé éés fai 
fneux Conquérans qui couroiént autre- 
fois toute la Terre, avoit pallé dans la 
grande-Brétagne, Cette Ifle étoit cé pen- 
dant habitée; & à la réferve delà côte 
voifine des Gaules ; où les Belges avoient 
énvoyé quélqués colonies, le refte du 
Pays étoit peuplé d'indisenes { 4). Auffi 
Céfar nous affuré-'il { à) que c'éroit unè 
ancienne tradition , qu'ils avoient été en- 
Ta) Avant que Les Belges y euffent envoyé 
es colonies , les Celtes cherchant à s'étendre 
de proche en proche, y étoient fans doute paf 
{és de la Gaule, & l’avoient peuplée. Voilà les 
Indigenes dont il s’agit. V. Rapin Toyras , Hé. 
d’Angl. * à 

(5) Britannie pars mrevidt db ts incolier , 


(ais } 
gendrés dans leur Ifle même. Les, Ger- 
mains avec lefquels on n'avoic pis plus 
de commerce qu'avec les Bretons fou 
renoient auffi que leurs ancêtres avoiene 
été produits de la terre; & Tacite mar- 
que, qu'ils confervoient la mémoire de 
cette origine dans des vers anciens , qu'ils 
récitoient dans leurs cérémonies. Aprè° 
cela cet Hiftorien ajoute (a), que lex. 
trème différence qui {e trouve entre les 
Germains & les autres Peuples, foit pour 
Ja figure , foit pour les coutumes  eftune 
preuve de leur tradition, Les Gaulois di- 
foient la êrne chofe. Ils affuroient que 


guos natos in infula ipfa émorid prodiram di 
canr. Cæf. de Bel. Gal. lib. +. AR à 

(a) Ipfos Germanos indigenas crediderim , mi- 
nimèque aliarum gentiuim sdvenribus à" hofpitiis 
miflos. Celebrant Carminibus antiquis  quod WNIN 
apad illos memorie Ô annalium genus ef}, Tuilro- 
nem Deum rerrd edirum. Tacite- De mor. Germ. 
cap. 2. & Cap. 4. Ipfe illorwm opinionibus acce- 
do , qui Germanie populos nullisaltis aliarum na- 
riomum connerbiis infechos ; propriain Sd finceram » 
dr rantum [ui fimilem geniem extifle arbrirantuÿ. 
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Pluton , qui comme on le fçait, eft le Diem 
des enttailles de la terre, éroir l’aureur 
de leur origine: c’eft pourquoi, dit Cé- 
far (4), ils comptent ia durée du tems 
par le nombre des nuits, & non pas par 
celui des jours. 

Cette opinion conftante d'un fi grand 
nombre de Peuples, qui afluroient tous 
que la terreles avoit produits dans leur 

\ \ Ÿ e : A 
propre pays, répugne évidemment à la 
raifon. Car comment concevoir que des 
hommes, des chevaux & des éléphans 
foient autrefois fortis de terre comme 
des champignons (b)? Mais il n’eft pas” 
dci queftion d'examiner, fi ce fentiment 
eft abfurde ou raifonnable (c ) : il nous 
Undè habitus quoque corporam ; quanquèm in 
anto hominum numero , idem omnibus. : 

(a) Gall fe omnes ab Dire patre prognates 
Prédicant ... OÙ eam caufam fpatia omnis LEMPO= . 
vis, non numero dierum ; [ed noËtrium -finiunt. 
Cæf. de Bel, Gal. lib. s. | 

(b) Le fait feroit en effet fort fingulier , s’il 


étoit vrai. 
€c) Au gçonrraire c'eft ce qu'il auroit fallu 
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fuffit d'avoir proûvé par l'autorité de l'Hif 
toire, que tous les anciens Peuples ont 
foutenu qu'ils avoient été produits dans 
les pays mêmes qu'ils habitoient, fans 
croire qu'ils fuffent defcendus ni d'Adam, 
ni de Noë, dont ils n’avoient même ja- 
mais eu la moindre notion, & que les 
Bretons, les Germaïns , les Gaulois, les 
Athéniens, les Egyptiens, les Indiens, 
les Chinois & tous les autres peuples des 
contrées même anciennement connues, 
ont eu à ce fujet des opinions toutes 
oppofés à celles qu'ils devoient naturel- 
lement avoir, | ; 

On dira fans doute, que fur le fait 
en queftion il ne s’agit pas de s'en rap- 
bien examiner. Car à quoi bon faire tant d’é- 
talage des Bretons, des Germains & de tant 
d’autres ? Si le fait eft abfurde , que tous les 
Peuples de l'Univers ayent eu la fottife de con- 
courir à s’en perfyader , que nous importe, & 
queft-ce que cela prouve ? Ils ont bien crû 


d’autres abfurdités. Voyez la fin de ce Chapitre, 
N, ( Li ) d ) 
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porter abfolument aux traditions & aux. 
opinions des Peuples , qui peuvent s'être 
trompés fur leur propre origine, qu'il 
vaut beaucoup mieux en juger par ce que 
PHiftoire nous apprend touchant les an- 
ciennes colonies; & qu'elle ne nous per- 
inet pas de douter, que le Monde ne { 
foir peuplé fucceflivement, & peu à peu. 
On croit, par exemple, que les Egyptiens 
& les Phéniciens ont peuplé la Grece ; 
que les Grecs & les Lydiens ont peuplé 
Ptalie; queles Phéniciens & les Celtes 
ont peuplé l’Efpagne, & ainf des autres 
pays. -Éxaminons donc ce qui nous ref. 
te. de l'Antiquité fur ces colonies : faifons 
voir que, felon les Hi ftoriens anciens, 
tous les pays où ellés ont été envoyées , 
étoient habités avant leur arrivée : mon- 
trons que lés colonies anciennes né dif. 
féroient en aucune maniere de celles que 
1#s Européens envoient aujourd'hui dans 
le nouveau Monde; & prouvons par là 
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d'uné maniere évidénte, qu'à né éonful- 
ær que l'Hiftoire, il eft abfolumént im- 
pôflible de reémmontèt à ces premiers téms, 
où la terre a commencé d'être peuplée, 
& que par gonféquent tout ce qu'on 
dit fur ce fujer au delà d'un céttain 
point , n'eft que fable & conjecture fri- 
vole (4). | 
Commé la Grece & l’fralie font les 
deux pays, dont les Anciens ont écrit 
Phiftoire avec le plus d’exactitude , il nous 
fèra aifé d'entrer dans le détail des dif- 
férens Peuples qui les ont habités. Après 
cela nous parlerons des autres d’une ma- 
niere plus générale, à proportion des lu 
mieres que l'Antiquité nous fournit à ce 
fujet. 7. ï 
L'Hiftoire ne fait mention d'aucune Co_ 
jonie qui doit pañlée dans la Grece avant 
(a) Celaeft hardi, & beau à prouver. Mais 


PAuteur le prouvera-t'il auffi évidémment quil 
le dit ? Voyez la fin de cé Chapitre, N. (*). 
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celles que Danaus & Cadmus y conduifi- 
_TENtà peu près dans le même tems, l’um 
d'Egypte, l’autre de Phénicie. Pélops & 
les Phrygiens n’entrerent dans le Pélo- 
ponele, que long-tems après que Danaus 
s'étoit établi à Argos, dont il ne s’é. 
toit lui-même emparé, qu'après en avoir 
chafé Gélanor qui y régnoit dès dors, 
ainfi que Paufanias nous l'apprend (4 ). 
Danaus fe rendit illuftre , au rapport de 
Strabon (h); & les habitans d’Argos 
u’on appelloit avant lui Pélafoiens, fu. 
rent appellés de fon nom Danaens (6 ). 


A VAR Le € AA 
(a) Aayetoc dar Aiyürre mAévoac sm) T'e- 
Aayoper TGY SG:v:h@ ; rc aToy cyuc Téc Aynye= 
pos Barieluc évraurer. Paufan. Corinth. bb. 2e 
Cap. 16. 
CB) Strab. L6. 8. | FR 
(c) Arcem Argivorum  condidiffe perhiberur 
Danans , qui tantim praefliife is , qui ante ip. 
Jum iffis im locis principarum gellerañt, videtur : 
#t, quod ef aphd Euripidem , 


Pelafgiotas nuncupatos antei 
Danaos vocari lege latà jufferir. 
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: On voit déja que Danaus ne pafla point 
dans le Péloponefe pour le peupler , mais 
pluiôc qu'il y entra en ufurpateuür, pour 
s'emparer d'un pays habité , dont les Rois 
failoient remonter leur origine jufqu'à 
Inachus, qui avoit précedé le déluge 
d'Ogyges; c’eft-a-dire jufqu'aux rems fa- 
buleu x. Pélops arriva dans le même pays 
environ deux cens ans aprés, & lui don- 
na fon nom. Il eft inutile de parler des 
Doriens & des autres qui s’y . rendirent 
dans la fuite : il fuffit d’obferver , qu'avane 
toutes ces révolutions les Arcadiens oc- 
cupoient le milieu du pays, & Les Athé. 
niens la partie feprentrionale. Ces deux 
Nations pañloient pour être indigenes- du 
Péloponele , & pour Pavoir habité de tout 
terms. R 


Cadmus ne trouva pas la Béotie où 
il aborda, moins peuplée que létoit le 
Péloponele à larrivée de Danaus. Stra- 
bon & Paufanius parlent des Hyantes & 
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des Aoniens, peuples indisenes de la 
Grece, qui habitoïent alors la ville de 
Thebes (4). Cadmus les vainquit, & 
convint enfuite avec eux qu'ils ne fe: 
roient plus qu'un peuple avec fes Phéni. 
ciens , après quoi il bâtit la Cadmée. Au- 
refte les Hyantes & les Aoniens n'éroient 
pas les premiers fondateurs de Thebes, 
Cette ville avoir été habitée auparavant 
par les Heétenes, autre Nation indigene 
du pays, qui périt toute entiere par une 
maladie contagieufe (b). Thebes s'ap= 
pelloit alors Gygée , du nom d'un de fes 
Rois. Elle pafloit pour la plus ancienne 
de routés les villes de la Grece, & pour 
avoir été bâtie par Ogyges (c), c'elt-a- 

(a) Bæotiam initio ‘Barbari tenuerunt , Aotes 
@ Temnices ex Sunnio evagati , ou Lelgger A6 
Hyantes, Dcindè cum Cadmo à Phœniid profeëti 


Phœnices M Strab. Éb, 9. V. ARCS 
Bæotic. bib. 0. caps. : 

(bÿ Paufan. Achaïc. bib. 7 cafe e 

(c) Etenim verufhffimum oppidum cm fir 
tradirum Græcum Bæctie Thebæ, quod rex Ogg 
‘ges ædificavir. Varro, de Re rufl. lib, 3. cap. x. 
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dire, deux mille ans avant Jules Céfar; 
ftlon le calcul de Varron. 

| LesGrecs qui avoient reçu parmi eux les 
Egyptiens & les l'héniciens , fe rendirent 
eux-mêmes célebres dans la fuite par le 
grand nombre de colonies , qu’ils envoye- 
rent en différentes contrées de la Terre. 
Mais on doît obferver, que toutes ces 
colonies trouverent les lieux où elles 
aborderent aufi peuples ,que ceux qu’elles 
venoïient de quitter, avec cette différen_ 
ce feule, qu'ils étoient habités par des 
hommes plus groffiers & moins polis. 


Les plus fameufes colonies Grecques 
{ont celles qui paflerent dans PA fie mi- 
neure & en Italie. Pour ce qui eft de 
VAfie , quelques-uns ont prétendu dans 
ces derniers rems , que les Grecs étoient 
au contraire paiés de cette partie du 
Monde en Europe ; mais ce fait eft con- 
tredit par tous les Anciens. Strabon par- 
le fort au long d’Androclus & des âu- 
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tres enfans de Codrus Roi d’Athenes , qui 
les premiers de tous les Grecs pañlerent en 
Afe, & y bâtirent Ephee , Milet & les 
autres villes d’Ionie (4); après quoi les 
Phocéens allerent aufli sy érablir. Pau- 
fanias dit la même chofe (h). Les Ca- 
riens & les Léleses occupoient alors les 
pays dont les Grecs s’emparerent ; & il 
fallut les en chafler, comme Strabon laf. 
fure pofitivement, L’Ionie n'étoit donc 
pas vuide, quand les Grecs s’y établi- 
lent. de | 

Les Eteocretes & les Cydoniens habi- 
toient l’Ifle de Crete, comme nous Fa. 
vons dir, & ils étoient regardés comme 
Peuples indigenes, lorfque les Doriens & 


: (a) Fines oræ Jonie . . . Dehäc , .: Phe= 
recydes fcribir, Cares quondam tenuille ;. reli- 
quam , ujque ad Phocæam, Chium, © Samum , 
oram Leleges : utrofque ab Jonibus ejettos. Du- 
cem colonie Jonum ait fuifle Androclum , Codri 
Athenienfium Regis filium legirimum , qui Ephe- 
_ fum:condiderir. Strab. lib. 14. 
(b) Paufan. Achaïc, bib, 7 cap. 2. 
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les Pélagiens paflerenc de la Grece dans 
ce pays. Les Corinthiens n'aborderent 
ben Sicile, qu'après que les Siciliens y 
furent venus d'Italie ; & quand les Ar. 
cadiens pañlerent en Italie, les Pélafgiens 
y étoient déja établis, & y avoient trouvé 
eux-mêmes plufieurs autres Peuples. IL en 
eft de même de tous les autres pays, où | 
les Grecs envoyerent des colonies : ces 
contrées étoient occupées par des Barba- 
res, qu'il falloit gagner par la douceur ; 
ou foumettre par la force, avant que de 
Sy établir. C’eft ainfi qu’en uferent Mi 
tiades & Cimon fon fils, quandils con 
duifirent l’un après l'autre des colonies d'A. 
thenes dans la Thrace (4). 


(a) Pervenit Cherfone[um ( Miltiades. ) 15: 
breui rempore Barbarorum copas dejeëkis, 1014 
regione , quam petierar , potitus ; loca caftellis 
idenea communivir. Cornel. Nep. in Miliiad. & 
in Cim. Primüm imperator apud flumen Srrymo- 
na, Mmagnas Thracum copiar fugavit; o;pidum 
Amphipolim conflituit , eèque decem inillia Aihe- 
nienfium in coloniam mijtr. ; 
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Voyons préfentement ce qui regarde 
PTralie: Denis d'Halicarnaffe qui à écrit 
l'Hiftoire Romaine avec tant de foin, 
fera l'Auteur qui nous guidera. » Les SG ‘ 
soulés, diril (#), Nation barbare, fone, 
» ceux qui les premiers ont habité le pays. 
»où Rome eft bâtie. Les Aborigenes les 
3 en‘chaflerent enfuite à l'aide des Pélaf- 
»aiens & de quelques autres Grecs, & 
» ÿ ONT toujours demeuré depuis sel au 
ntems de Romulus. » Voilà déja une Na- 
tion indigene, que cet Hiforien recon- 
noît en lualie, c'eft-à-dire , les Sicules : 
elle ne fera pas la féule. » Lés Aborige- 
» nés, continue-vil (b}), font ainfi nom- 
» més, felon quelques-uns ; parce qu'ils ont 
» donné l’origine aux autres Peuples d'I- 
»talie, ou, Fa d'autres, parce qu'étant 
» Une troupe d'hommes errans & fans de. 
, meure.fixe , ils ls s’établirent en ce > Pays 3 


(a) Dion. Halyc: 42#1q. Ro bb. te cap. &. 
ae Hal, abs fapra. 
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» felon quelques autres enfin, parce qu'ils 
» habitoient les montaones, » Caton & 
Sempronius ont écrit ; qu'ils étoient Grecs 
d'origine, d’où pourroit venir leur nom 
d'Aborigenes, comme qui diroit, origi- 
naïrement de Grece, en fous-entendant 
Ce dernier mot. Maïs ils ne le prouvoient, 
au tapport de Denis d'Halicarnafle, par 
le témoignage d'aucun Auteur ancien. Ce- 
pendant , ajoure-vil , il faut fufpendre fon 
jugement, & ne point conclure que les 
Aborigenes foient des Peuples barbares, 
comme les Liguriens & les Ombriens. 


Si cet Hiftorien qui auroit fouhaité 
fans doute pouvoir donner une origine 
Grecque aux Romains, n’a pas ofé dire 
que les Aborigenes dont ils defcendoient, 
fufent des Peuples barbares, au moins 
ne peut-on douter, qu'il n'ait reconnu 
les Liguriens & les Ombriens pour des 
naturels d'Italie. Zénodote qui a écrir 

Pr 
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l'hiftoire de ces derniers, aflure { 4) qu'ils 


{ont indigenes, qu'ils habicerent d’abord 


à Reate, & qu'en ayant été chaflés en. 
. fuïe par les Pélafgiens, ïls fe réfugie- 
rent dans le pays quils occupoient de fon 


.tems, & prirent le nom de Sabins. Pline 


dit poltivement, que cette Nation paf- 


. foït pour la plus ancienne d’Iralie (. 


Les Arcadiens font les premiers de 


.tons les Grecs qui ayent pañlé en Italie : 
les Pélafgiens & les Crétois s'y rendirenc 


depuis. Oenotrus, fils de Lycaon, y con- 
duifit une colonie dix fept-cens ans avant 
la guerre de Troyes. Cet Oenotrus abor- 
da à la côte occidentale de Pltalie, qui 

(a) Zenodotus Trezenius | qui Umbrice genris 
hifloriam confcripfit, narrar indigenas primum in 


& À À . 
Reatino habitafle, © indè Pelafgorum armis ex. 
pullos | venile in teriam , quam nunc habitant ; 


_matatoque cum Jedibus nomine, Sabinos pro Uma 


bris appellatos. Dion. Hal. lib. 2. cap. 84. 
(è) Umbrorum gens antiquiffima fralie exifle 
matur ; ut quos Oimbrics a Gracis purent dictos' 


* quôd inundatione terraram imbribus Japerfuiffent. 


Plin. Hifi lib, 3. cap. 39. 
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s’appelloit ‘alors Aufonie, à caufe des 
_-Aufoniens qui l'habitoïent, ainfi que De- 
nis d'Halicarnaffe le marque expreflément. 
Il s'empara de plufieurs terres propres 
au labourage & aux paturages, après. 
les avoir en partie purgées des barbares , 
&:y bâtir enfuite de petités villes. Les 
Arcadiens s’emparerent de leur côté, non- 
feulement de plufeurs cerres incuhes ou. 
mal cultivées; ils fe faifirent aufli de celles: 
qui l’éroient mieux , & qu’occupoient les 
Ombriens. Tout ce récit prouve claire- 
ment, que l'Italie étoit déja habitée avant 
que la plus ancienne colonie dont l'Hiftoire. 
fafle mention , fur allée s’y établir. 

Nous ne dirons rien ici d'Evandre, 
qui aborda dans le Zarium fous le re. 
gne de Latinus, environ vers le tems de 
la guerre de Troyes ; ni de Saturne } qui 
y éroit pañlé déja au-paravant du tems 
de Janus. 11 eft évident ain pays qui 
avoit des Rois avant leur ner deveit 

ij 
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ere peuplé. Mais les colonies de Lydiens 
que ‘Tyrrhenus y conduifit , au rapport 
d'Hérodote (2), mérirent d'être examie | 
nées. Denis d'Halicarnafle foutient d’a- 
bord que c'eft une fable, » Xanthus , dit-il 
#(b), qui éroir Lydien , & qui a écti, 
“avec foin Phiftoire de fà Nation, 1 
» fait aucune mention dece Evidibaush 
ss & ne dit pas même que jamais Lydien 
s foit päflé en Jtalie, quoiqu'il rapporte: 
”dés:faits moins importans. « Notre Hifto-. 
lien djomte, que les Thyrrhéfiiens ne fonir. 
poinr'Lvarèñs d'origine, par ce qu'il n'ya 
aucuñ rapport entré la dangue, la Rekis 
gion & Jés coutümes de ces deux Péu: 
ples:,….&cconclut que ceux ‘qui. font ‘cet- 
te Nation indigene, peuvent bien avoir : 
rail on ,puifqu’ elle eft trés-ancienne dans 
fon. pays, & qu ‘elle ne convient avec au 
cune autre, foi pour la Langue , loir pour 


Ca): ‘Hérodot: HT: 
RC Dion. Hal. 46, tecap: 8, 


RS) 
les ufages. Concluons de-là que les Tyr- 
“rhéniens, les Aufonñiens, les Liguriens , 
les Sicüles , les Ombriens & les Abori- 
genes {ont des Peuples, dont il n’eft pas 
poffible de découvrir l'origine. 


LP calontes qui fonderent Carthage 
en Afrique , Cadix en Efpagne , & Mar- 
feille dans les Gaules, font rrès-célebres 
dans l'Antiquité : or les pays où ces vil. 
tes furent, bâties, érotent habités long- 
tems avant por. de leurs fondateurs’ 
On fçait la rue dont la Reine de 
Carthage fe fervit (4) pour tromper les 
habitans du lieu, qui.ne lui avoient cédé 
qu'autant de terrain qu en pourroit cou- 
-vrir un cuir de ‘bœuf. Les Phéniçiens fu 
‘rent obligés d'empl oyer la force , pour 
| ta) Eliffa delata in Afice finum, ncols doëi 
ejus an cdventu PETÉE PTTIAOT VA LL nuUtuarumque rernm 
‘commercio gatdentes , in ainicitiin folcnar : 
déindè empto loco, qmi-corio houis regi pojfer +. 
corium in tenuifffmas parres fecari guber ; ârque 


ira majus loci fparïuim , quam Le ; ovCtPas. 


Juftin. lib: 18. ‘cape $- 
P iii 
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s'établir & fe maintenir en Efpagne. Jul. 
tin nous apprend (a) que les Iberes fai- 
fant la guerre à leurs nouveaux hôtes , 
Les Carthaginoïs les fecoururent, ce qui 
donna lieu à ceux-ci de metre le pied 
dans ce pays, où ils fe rendirent depuis 
très-puiflans. Protis, un des chefs de Ja 
coloni: qui peupla M arfeille, s’açquit au 
contraire la bienveillance des Gaulois, 
en époufant la fille d'un de leurs Rois 
(»); & les Grecs enfeionerent enfuite 
aux habitans des Gaules , qui étoient en- 


* (a), Chm Gaditani à Tyro facra Herculis | per 
quietcm juifs, in Hifpaniam trat/tulifent , ibique 
ärbem condidiffent ;‘invidentibus incrementis no= 
væ urbis finicumis Hifpaniæe populis,, ac proptereà 
Gaditanos. hello lacefjentibus, auxilium confan. 
Suineis Carthaginienfes mifère. Ibi felici expedi- 
sione, © Gaditanos ab injuria viñndicarunt, 
Mmajorem parrem provinciæ imperio fuo adjecerunr. 
‘Idem, lib. 44. cap, 34. a à 

(è) Phocenjium juventus :…. Maffiliam inter : . 

Ligures © feras gentes Gallorum condidir 
Duces claffis Simos dr Protis fuêre. Itraque re- 
gem Segobrigiorum » Nannum nomine , amicitiam 
Petentes conveniunt. Fortè eo die rex occuparus 
#9 adbaratu nuptiarum Gyris filie erat , 'c. Idem. 
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core alors très-barbares, une maniere de 
vivre plus humaine & plus raifonnable. 


Les fecours que l'Hiftoire fournit ne 
font pas fufhfans pour nous faire remon- 
ter jufqu’à l'origine des premiers habitans 
de la Terre: les tems fabuleux ne nous 
conduifent pas mème fi loin. Nous n'a- 
vons rien de plus ancien dans la Fable 
& dans l'Hiftoire, que les expéditions 
de Bacchus , d'Hercule, d'Ofiris, de Sé- 
foftris. Maïs peut-on imaginer , que ces 
premiers Conquérans ayent parcouru tout 
 PUnivers par le feul plaifir de fe faire 
fuivre par des armées dans des deferts 
immenfes > Comment és armées pou- 
voient-elles fubffter , fi lés terres étoient 
incultes ( 4) ? Tous les pays qu'ils tra- 
verferent, éroient donc inconteftablement 
“habités, Auffi l'Antiquité nous repréfente- 
kb. 43. cap: 3. & cap.} 4. Ab his igitur Gall, 
€ afumuitæ culrioris . .. agrorum culrus , 


gx urbes cingere didicerunr. 


(b) Voyez la finde ceChapitre , N. (x). 
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telle ces premiers Héros comme ani- 
més du noble défir de la gloire, & tou. 
chés en même tems du malheur des hom- 
nes enfévelis alors pour la plüpart dans 
une extrême barbarie , dont ils vouloient 
les retirer, Cet dans cetre vûe qu'ils lait 
{oient des colonies én différens endroits.de 
la Terre, autant pour le bien particulier 
des Peuples qu'ils avoient foumis, hé 
pour aflurer leurs conquêtes. 
 L'üvilité qui porte aujourd'hui fi fac 
lement les hommes à abandonner le lieu 
de leur naiffance , étoit encore plus capa- 
ble de les y engager dans ces premiers 
tems, où ils ignoroient Part de fe ren- 
dre heureux Re eux ; dans ces tems 
‘groffiers , où un Pro HfEhée pañloit pour 
avoir por le feu du ciel, | parce qui il 
àvoit trouvé le fecret de tirer le feu des 
cailloux ; où l’on regardoit un Ariltée 
comme un Dieu , parce qu'il avoit inven- 
té l’art de °faire du-beure avec de lai, &c 
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de tirer l’huilé des graines où des oli- 
_ves. Les hotimés vivant alors dé ce que: 
la terre produifoit d'elle-même, igno- 
roient encore l'art de la défricher & de 
la rendre plus fertile. C'eft fans doute 
pour certe raifon, que nous voyons dans 
l'Antiquité tant dé Nations errantes fur 
la Terre, tant de pays fubjugués par ces 


Peuples barbares , que leur gropre ch. 
mat ne as bus noutrir. ‘Ces faits 


fe trouvent répetés dans des tems mê 
més très-peu éloignés de ceux-ci, où 
l'on voit encore plufieurs de ces Nations 
vagabondes, toujours prêtes comme les 
anciennes à faire des'incurfions chez leuts 
voifins. | 
.Sion ne peut fixer le tems auquel 
les hommes oft commencé d'habiter la 
Terre, au moins paroit-il par tout ce que 
nous venons de dire, qu'ils y font extré- 
mement anciens. Pour le prouver, nous 
n'avons pas befoin de: recourir à l'anti- 


(236) 
quite prodigieufe que les Egyptiens & 
les Chaldéens donnoïent aux hommes 
dans leurs annales. Ceux-là avoient PHif 
toire chronologique de leurs Rois depuis 
onze mille trois cens quarante ans, {e-. 
lon Hérodote (4), & depuis quinze mil-, 
te ans, felon Diodere (b), fans compter. 
le regne des Dieux & des Héros qui en, 
avoit duré dix-huit mille. Nous avons. 
parlé ailleurs (c) des Chaldéens, & de. | 
 l'extrémeantiquitéqu'ils donnoient à ieurs 
Obfervations, afttonomiques. Strabon rap. 
parte des habirans de la Bérique en Ef- 


(a) AZ hunc ufque narrationis locum ; &* 
Ægypiä, © facerdotes referchant, demoffrantes. 
a primo rege ad Vulcani facerdorem hunc (Sethon ) 
qui poflremus regnavit, progenies hominum fuiffe’ 
trecentas quadraginta unarm : trécentæ autem 
Progenies decem millia annorum valent : ; una © 
quadraginta ; quæ relique Junt ultra trecentas ;. 
fant anni mille trecenii quadraginta. Herodot, 
HO Te 

54149 Ecrum nonnnlli fab:lantar , Deos prinum. 
é Hercas in Ægypto paul minus 18009 re gnaffe 
annos : homines vero pauld mines none 
1$60), jioù lors hbs 4! les ae 

ONE le Chap. 1. pag. 10.07 11. .N. (a). 
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pagne, (+) qu’ils étoient fort adonnés 
aux Lérires, & qu'ils confervoient les 
annales de ce qui s’étoit pañlé chez eux 
depuis fix mille ans. Les Indiens, com- 
me nous l'avons dit ( &), comptoienc de 
mème fix mille ans depuis Baccaus jui. 
qu'à Alexandre. J'avoue qu'on à raifon 
de ne pas ajouter foi à ces témoignages 
Maïs en les réuniflant avec ce que nous 
apprenons des ‘annales des Chinois, il 
paroïroit du moins» que le Monde au 
roit eté habité plufieurs milliers d'années 
au-deflus du tems que Moïfe a fixé pour 
{on commencement ( c). | Là 

Le nombre prodigieux d’habitans que 
<Contenoïent certains pays dans les rems 
les plus reculés, femble prouver encore 
‘inconteftablement, que les hommes {ont 


(a) Hi omnium Hifpanorum doëliffimi judi. | 
ceñtur, © antiquiatis monumenta hebent Conf 
cripra ; ac poëmata, © metris inclufas leges à 
fex nailibus, ut siunt, annorum Strab. Lé. 3. 

(6) Voyez pag. 1c6{&ri207: N. (4). 

(ec) Voyez plus bas, 4. (*4 | 
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plus anciens fur la Terre qu'on ne le 
croit communément fur le témoignage 
de la Genefe ( 4 ). Tous les Anciens con- 
viennent que Ninus eift le premier Con- 
quérant dont il foit parlé dans l'Hiftoi. 
re. Or on fçait que ce Roi d’Aflyrie fit 
la guerre aux Badtriens avec deux mil- 
lions de foldats (b), & que Sémiramis 
fa femme fit marcher une armée de qua- 
tre millions d'hommes contre les Indiens, 
qui de leur côté lui en oppoferent une 
encore pius nombreule. On ne peut rejet- 
er ces faits fans démentir toute l'Anti- 
quité, qui ne parle que de la grandeur 
smmenfe des villes de Ninive & de Ba- 
bylone, dont la premiere contenoit, au 


(a) Voyez plus bas, N.(*) | 

(6) Tradir Crefias, fcriptos pedises ad 1700000. 
fuife ; equitum 200000. currus verd falcatos : 
paulù minüs 10600. Diodor. bb. 3. Et plus bas 
il ajoûte au fujet de Semiramis: Fuir hominum 
numerus , ut Ctefias tradit, 3000000. equirum 
$00000. currus, a 100000. dé 


ÿ 


À 
\ 
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rapport du Prophere Jonas (+), plus de 
fix vingt mille enfans qui n’étoient pas 
‘encore dans un âge à pouvoir difinguer. 
leur main droite d'avec la gauche, È 
Lans le même tems l'Egypte n’étoit. 
pas moins peuplée, La feule ville de Diof.. 
polis, appellée communément par les Grecs } 
Thebes la grande, devoit contenir plus 
de quatre millions d’habitans, (b}" Ger: 
manicus parcourant PEovpte, vit dans 
les ruines de -cétte ancienne ville des in{. 
criptions en caracteres Ecypriens, qui 
marquoient qu'elle avoit contenu autre- 
fois dans les murs fept cens mille hom- 


- N 
mes en âge de porter les armes. Je ne 


Ca) Et ego non parcam Ninivæ civitari ma- 
ge, in qua [ant plusquam viginti millia hom:i- 
nur, qui nefciunt quid fée inter dexreram €. k- 
niflram fuam. Jon. Cap. 4. Vers. IX. 
(8j Mox vifit vererum Thebarum Magna 

vefhgia. Ér manebant flruélis molibus litreræ 
Ægyptiæ priorem opulentiam complexe ; juffufque 
ê Jenioribus Sacerdotum parrium fermonem inter 
pretari, referebat habitaffe quondèm Jeptingenta 
millia atate milirari, Tacit. Annal. cap. 6o. 
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parle point d'Homere, qui, peut-être 
par une exagération poétique , a dit qu’elle 
avoit cent portes, de chacune defquelles 
pouvoient fortir a la fois dix mille home 
mes armés (#).Or je demande, s'il eft 
poflible que dans des tems qui auroient 
{uivi de fi près un déluge univerfel, la 
Terre fe foit trouvée fi prodigieufement 
peuplée, .furnimo lEcrirure n'attribuant 
point aux premiers hommes une fécon- . 
dité proportionnée à la durée étonnante 
de leur vie: Car fans parler des autres 
Patriarches , Noë à l’âge de fix cens ans 
mavoit que trois sui ne. & dans un âge 
déja avancé, ces trois enfans n'en avoient 
‘encore aucun. Il en eft de même de tous 
ceux qui ont vêcu depuis, aufquels la 
Genefe ne donne pas un plus grand nom. 

bre d’enfans, que les hommes n’en ue 


(a a) AS RAT EUR UAU eos. An co1os d° ie 
Én GUY 
A vépes are VEUS4 D a oicI t GLETDIVe j 


Homer. Ilied. lb. e. 
ordinairement 


OR | 
ordinairement de nos jours, (*) Conce. 
vons donc, que par l'autorité de PHif- 
toire, il n’eft pas poflible de remonter à: 
ces premiers tcems, Où la Terre à com” 
mencé d’être habitée. 


- (#5) J'ai renvoyé iei l'examen de quelques 
difficultés répandues dans ce Chapitre , parce : 
que tontes E mbènt tendre au même but, je 
veux dire, à faire le Monde pre plus an- : 
eien qu'on ne nous le donne à entendre dans la 
Genele. Il eft vrai que s’il ne s’agifloit que de 
Le pi fiecles, où même de quelques milliers 

‘années de plus, peut-êrre cela ne vaudroit-il 
pas la peine de faire un procès à ceux qui 
groyent pouvoir foutenir cette opinon: je crois 
avoir aflez bien prouvé dans mon Effai Chrono 
logique que nos Chrenolegiftes ont tort de s’entê- 
ter Le cet article. Mais le dei de PAuteur dans 
ce Chapitre ; 8 même dans tout ce Traité, n’eft 
pasficaché , qu'on ne puifle s’appercevoir que fon 
véritabie but eft de montrer que le Monde eft 
éternel, & que les hommes font de toute éter- 
nite fur laterre. D’excellentes plumes ont démon« 
tré fufifamment Pablurdité de cette thefe ; en- 
forte qu'il ne me reite ici qu’à répondre aux 
difficultés que lAuteur a formées pour tâ- 
cher d’érayer ce faux fiftême, Elles fe réduifent à 
peu près à ce raifon nement. 

Les Colonies les plus anciennes don lPHiftoire 
fafle mention, ont trouvé, dit-on, dtes Habi- 
tans dans tous les pays, où elles ont été s’é- 


tar); 

tablir ;.&.ces pays étoient extrémement peu- 
plés, même darté des céms fort voilins du Dé: 
luge. On äjoûté ; que les principales Nations . 
de la terre ont crû qu’elles étoïént nées dans 
leur propre pays ; qu’elles n’y étoienc point ve 
nues d’ailleurs; & qu’elles n’ont. eu aucun fou- 
venir d’être defcendues d’Adam & de Noë, dont 
- elles n’avoient nulle conñoïffañte. Ot ; cofti= 
nue-t’on , S'il étoit vrai de dire que les Defcen- 
dans de Noë euflent peuplé toute la tetre , fe- 
roit-il poffible qu'en. fi: peu d'années ces diffé: 
rens pays euflent pi être habités 4 & contenir 
un nombre d'Habitans fi confidérable ? On joint 
à: cela l'antiquité des annales des Ægyptiens ; 
dés Chaldéens & des Chinois ; & de |à on con:. 
clud , qne les hommes font beaucoup plus an- 
ciens {ur la verre ; que lEcriture ne nous l’ap= 
prend. Cet: argument eft fpécieux fans doute ;. 
1h à d'abord une apparence de folidité capable, 
de faire illufioë aux efprits prévenus ou peu.éclai-. 
rés : cependant il æft trèteaifé de le détruire. 

: Je crois qu'il eit aflez inutile que je m'amufe 
à répondre à ce :qu'on objeété de ces. Nations. 
prétendues indigenés ; qui fe troyoient nées 
dans fe Päâys même qu’elles habitotent. Faite 
fortir &es hoinmes de la terre comme dès af. 
perges & des champignons , eft une äbfürdiié 
qui ne tombe pas dans l’efprit d’un homme de 
bon fens, & ne mérite pas d'être refutée. Si 
Jes Egyptiens, les Indiens ; les Atheniens & tant 
d’autres ont été aflez fous, pour donne dans 
une pareille extravagance ; doit-onenñ être fur. 
pris ? Ils en avoient adopté tant d’autres: On 
çait d’ailleurs quelle étoit la vanité dés anciens 


LA 
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Peuples: chacun cherchoit à-fare väloir fon ae 
tiquité ; & tous, comme le remarque Tirte-Live 4 
tâchoient d’illuftrer lent origine par des merveil- 
les & pat des prodiges. Ajoutez que les Hifto- 
riens Qui rapportent ces anciennes traditions , 
foft les premiers à nôus apprendre combien on 
dôir peu yÿ ajoûter foi ; lorfqu’ils fe fervent fi 
fouvênc dé ces expréffiôns, o# dit, om croit, je 
fefois volohriers porté à croire, Cc. Diodore 
luisméme les traite péefque par tout de chimeres 
&' de Fables, comme ont peut le vair dans les 
pâllages qu'onen a cités: Enfin on duit obferver 
d'après tous les Gramimairiens , que les Anciens 
appelloiest ordinairement fils äe la Terre tous 
œeux dont l’origine étoit inconnue : d'où il ré 
fulre , que certéexpreilion peut bien marquer une 
grande antiquité ; mais Fr auroit tort de vou- 
loir la prendre à la lettre. . À 
A Pégard des anciennes colonies, quoique no- 
tre Auteur n'ait pas fait l'honneur à Moïle de le 
compter au nombre des Hiftoriens, il eft cepen- 
dant cerrain, qu'on ne peut s'empêcher de le 
regarder au Moins COMME En Écrivain ordinaire, 
tel quHérodote | Diodore, Juilin & les autres ; 
& confideré feulemenc fous ce point de vüe, 1l 
eft inconteftablement beaucoup plus ancien , que 
tous les Hiftoriens qui nous reftent. Or delà 
il s'enfuit, que fi les Hiftoriens profanes n ont 
oint connu de colonies plus anciennes que cel 
les dont il eft parlé dans Strabon, dans Juftin, 
dans Diodore & quelques autres, ceft qu ils n’ont 
p remonter comme Moïfe jufqu à ces premieres 
colonies compofées des p:emiers Defcendans de 
Noë, qui peuplerent tous ces différens pays, que 
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celles qui vinrent enfuite trouverent déja habis 
tés. Du refte il eft démontré , que cent Cinquan+ 
te ans feulement après le Déluge , l'Europe, 

l'Afie & l'Afrique ont pd contenir 432! millions 
d'hommes. Dès-là rout ce aw’on raconte des ex 
péditions d'Ofiris , de Baechus ,d’Hercule , de Se. 
ufis ; ce que les Hiftoriens rapportent de la 
grandeur de ces fameufes Villes anciennes , The. 
bes, Ninive & B2hylne., & du nombre prodi- 
gieux de leurs habitans, n’a plus rien qui arrête 
nt. qui doive furprendre. Je ne parle point de 
la chronologie des Egyptiens , des Chaldéens & 
des Chinois: fon antiquité ne peut fe foutenie 
que par tant d'obfcurités & par tant de fables. 
ge daps la comparaifon tout homme de bon 
ens lui préférera coujours celle de Moyle. 
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